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111,N't. ► 1•: irf. I A COHSE ANCIENNE ET MODERNE

A NOS LECTEURS

La Revue de la Corse, fondée en !Un) par' M . Ci .AVxr, se
tient ,i l 'écart de toute question puliti .{u .ct rrb so soiwie que
des questions scientifiques et économiques relatives. A la
grande Re Ii oriçaise . C'est une publication illustrée de 48
pages au moles et paraissant tous Its deux, tuais, soit six
numerus par art.

Le montant de 1'abonnenuwt annuel est maintenu au
dessous de sa valeur commerciale, car la Direction persiste
dalla son intention d 'eu faire un organe de vulgarisation
des questions corses, it LB. portée de toutes les bourses . ft est
de quinze francs pour la France et les colories, de vingt
franeas, cmt l'étranger .

Toutefois, la Direction, pouf' lui permettre d'aecroltre
1'Itbmadance du texT et de 1'illlrstraliun, accepte volontiers
que les abonnés portent spontanément leur versement
oint et it t,i.rtçll-cir) francs.

4 tic leur detrrande d ► ritage : c 'est dH cotnniuniquer la
Revue et de teerirtsr des abonnés . Plus le nombre en sera
grima, plus l'importance du périe.''qpe augmentera.

Elle prie instamment les abonné de ltri faire connaltre
leurs.chatrsl'eruents de résidence et de dotnieilo.

Ïtlle accepte enfin tes offres de publicité commerciale
(feuilles rouges) deus le seul but de (suivra en partie ses
dépenses 1 .es tarifs, identiques ceux des autres Revues,
sont de ;ion francs pour une page annuelle, de A o francs
pour une demi-page, de r5o francs pour un quart de page.

l ncouragei ce~ttLe Revue est un acte de patriotisme qui n'a
*nabi été plus nécessaire .

r
.
*

Le Directeur Informe les abonnés de la Revue, dont le
montant de l'abonnement ne lui est pas moere parvenu, qu'il
leur fera présenter en septembre, par la posts, une quittance
do recouvrement augmentée des frais, qui s'élèvent é deux
francs.

Compte courant 813,42 Parti
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F1i 17, :3, I' . Paoli niait

	

résident do la République cor t
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I4 juillet' . Il g Itve :llilrt i1Vl' .' "sagesse et prit-
te, au nous du p IlWil e de la scu verairleté pupulair"~,

i

	

liber parmi ss

	

tuants colin at_lotes d'upposi-
ii' nl, - iclse. Depuis la moiit de Matra (tuais 1757) lit laix
ri'_nait, la i rospérité commençait. Mais quelques places
littr ;ralcs restaient encore en (Ithr,rs de l'unité insulaire,
I n llr s Otte 1 astia et .'jaccio . Il était impossible que la pre-
mière de ces deux viles, siège du g ouverneur génois et de
]i! 1principale ).arni _11, ''tombft entre les mains de Paoli ;
tuais il pont_ it espérer etue lit seconde , dont la position était
excellente et solide, clonl. la rade pouvait servir de mouil-
lage sûr il. la petite flotte q u'il avait créée et de port com-
mode kt ses iruusaeti ;)ns conuuer.iiales, ne présenterait tris
its mêmes difficri tés . Le général-prc i lent des Corses avait
en effet des intelligen'es dans la citadelle ; il savait que
t uelat es-uns de ces citoyens sytnpafllisaicnt avec lui ; il
n'ignorait cas la rivalité qui divisait les habitants (f .> f u-
buur ;g (z~ Gorget) et de la place proprement dite . Il s'abonna
donc avec Joselh Massaria, son ami, qui y résidait, écrivit
à s ut Iqucs I e sonu'iges ajacciens 1 unr les inviter it seconder
suri plan, puis, le 17 octobre 1763 se produisit le coup de
surprise qui faillit faire d'Ajaccio la capitale commerciale

de la Ftépubligue corse, et colt aura't porté, s'il avait réussi,
tel (clip fatal sans doute it la domination étrangère» Le gcru-
,)-ruenu nt génois mirait peut-être alors consenti h négocier
avec Paoli et ci"hti de Louis XV renoncé it conclure ce second
traité de Compiègne , du F août 1764, qui conduisit de nou-
veau les troupes françaises dans l ' île et prépara l'acte final
du traité de Versailles (t5 mai 176g ).

Sur cet incident peu connu (t), qui aurait pu devenir un

111 Cf. cependant le récit (l'A . Rossi dans Osservazioni etoriohe,
liv. XI .
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événement capital, M . Fumaroli a recueilli quelques pièces
importantes et inédites aux Archives de Gênes . Il a bien
voulu les traduire (avec la scrupuleuse attention qui est la
sienne) et nous les communiquer pour la Revue . Nous les
mettons sous les yeux de nos lecteurs qui lui en sauront gré.
Quant à la llirection, elle le prie de vouloir bien accepter
ici ses sincères remerciements.

LE COMMISSAIRE CARLO SPINOLA A LEURS SEIGNEURIES

Ajaccio, ce 26 avril 1763.

Parmi les populations du deçà des monts, je comptais
sur la docilité ou l ' indifférence de la piève de Vico : en
maintes occasions, elle avait protesté de son respect pour la
République et pour mon administration . Mais je m'aperçois
du contraire, aujourd'hui . Je crois sincèrement qu'aucun
homme de cette perfide nation est incapable de nourrir, en
lui, des sentiments d'un bon chrétien.

La trahison inattendue faite à Sagona, le 21 courant, m'a
tellement surpris, que cette canaille est capable de tomber
sur nous à l'improviste et nous occasionner les plus grands
malheurs.

Le 21, avril, les chefs vicolais, suivis de quelques vauriens,
arrêtèrent deux soldats de la tour qui étaient sortis pour se
procurer de l'eau et du bois . A càuse de la sécheresse, j'avais
défendu de puiser de l'eau dans la citerne qui est h l'iriti s

-rieur de la tour.
Ils enjoignirent aux deux soldats d 'appeler le sergent et

dès qu'il parut, une balle le blessa aux yeux ; il eut cepen-
dant la force de fermer lit porte et décida de se défendre
jusqu'à épuisement malgré les conditiôns honorables qu'on
lui fit.

Je fus informé de l'événement le 23 et, h l'instant, je
donnai l 'ordre d'expédier trois gondoles et une felouque.
Plusieurs chefs du borgfu, en qui j 'avais confiance, s'y em-
barquèrent avec leurs partisans et quelques ré é ► diers génois.

Nos volontaires,- pleins d'ardeur et d'intrépidité, forcè-
rent les Rebelles à la retraite et la tour fut délivrée dans la
matinée du 24.

.l'avais encore fait embarquer un canon sur une pinque
du Cap Corse, afin de chasser les Rebelles oui s' é taient for-
tifiés sur des rochers ; mais ce flet peine inutile, car la pin-
que ayant rencontré les gondoles nui revenaient de l'expé-
dition retourna avec elles au port d'attache .



EPISODE DE L'HISTOIRE DE LA REPUBLIQUE CORSE

	

155

LE COMMISSAIRE CARLO SPINOLA AUX MÊMES

Ajaccio, ce 30 mai 1763.

J'avais le pressentiment que les Rebelles devaient enre-
gistrer quelque succès . Ce pressentiment s'est réalisé ; la
tour de Sagona a été prise par eux.

Après avoir délivré cette tour une première fois et l'avoir
munie d'une garnison avec des provisions de toute sorte,
après avoir échappé à uns nouvelle attaque des Vicolais,
commandés par Dominique-Marie d'Appricciani, elle vient
d'être rendue honteusement par le sergent Robin, sans avoir
tiré un misérable (sic) coup de fusil.

Tous les Corses sont d 'avis que le sergent Rohia mérite
d'être fusillé par eux-mêmes, à cause de sa lâcheté . Pour-
tant, les officiers de la place m'affirment que ce sous-offi-
cier est aussi intelligent que brave et qu'on peut avoir con-
fiance en lui.

Le malheur a voulu que les bateaux, envoyés par nies
soins au secours de la tour, n 'ont pu opérer aucun débarque-
ment durant 1/ jours, à cagse de tempêtes continuelles 41

d'une violence inouïe.
Ce n 'est pas la prise d 'une tour sans importance qui

m'afflige, mais la honte d'être la risée de nos ennemis.
J'ai réparé la tour d ' Ornigna et l'ai confiée à un mercenaire

sûr, Dominique Subrini d'Ota, assisté de ses deux fils . Je

pense que les Rebelles nous laisseront tranquilles de ce
côté .

CONSPIRATION DE JOSEPH MASSAIIIA

LETTRE DE CESARE DE FERRARI, COMMISSAIRE DE GUERRE

19 Octobre 1763.

Le 17 octobre 1763, vers midi, Giuseppe Massaria, son

fils et . deux abbés, s'introduisirent dans le château de la cita_
delle d'Ajaccio, sous prétexte d'interroger cieux Sardes qui
s'y trouvaient enfermés . Comme Massaria était leur avocat-
-défenseur, la sentinelle leur permit l ' accès du château et en
un instant ils en fermèrent la porte et s'empara"cent des
armes du corps-de-garde ; ils ouvrirent ensuite le feu sur les
soldats a^courus en toute hâte.

Je pris des mesures contre ce grave attentat afin de pré-
serve ; la place ; d'ailleurs les paysans rebelles accouraient
de toute part et, s 'emparaient des hauteurs qui dominent la
ville et, des couvents de Saint-François et des Capucins .
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Après une heure de combat, sans désordre, la porte du
cliAteau lut enfoncée et l'escalade du château donnée des
deux côtés ir la fois . Mais Giuseppe Massaria se posta it une
petite fenêtre et la lutte continua . Enfin, il reçut un coup
d'are uebu-e qui le fit tomber et on put le maîtriser . Les deux
Sardes se rendirent iii capitaine Gionart-Maria Casevecchie.

ecnliticn d'avoir la vie-sauve.
Massai ia p`re et fils étaient encore en vie it la fin du cuni-

hrrl ; caper' Ian1 le ils, ciui avait été 1 l ess'' avant le pire,
, ,uriI dans la soirée et le père dans la matinée, vers
17 beur es, par les mains 1111 bourreau Cesare delle Piane.

Les deux abbés, appelés le premier Jean-Baptiste Pozzo-
C1 Borgo, °innommé CavazZrt, le second 1Mlaresco, fils de
1 ► oarinique, dit Guilstavino, se ,jetèrent tlu . château sur le
magasin aux farines Pozzo-di-Porgo fut blessé dans une
cuis~.e, nn ne sai si ce fut par le feu de la troupe ou celui de
leurs rou:plic(s . Tau deux sont gardés dans la citadelle.

Sur ces eltrefailes les paysans rebelles atla s tuèrent le
Borgii pourvu par nos soins d'armes et de munitions ; co

(di vouant, I( s paysans re .jiignirerrt leurs postes et se reti-
rèient ensuite chez eux ou â la Mezzana, quartier général de
Paoli.

Dans l 'attaque du château, nous avons perdu 'rois soldats,
durit deux 3 ;10rts it la porte d'entrée et un autre tué dans
l'escalier ; :ar les deux sardes qui tuèrent en même temps
Giuseppe, susnommé Cuu ;'u, volontaire ,tlein de sèls . Sa
femme supplie vos Seigneuries Illustrissimes d'avoir pitié
de son état, ayant une fille de trois arts h sa charge, saris
aucune ressource et étant enceinte de plusi urs mois.

Ont été blessés : lut sergent de la compagnie Centurione
et lui soldat . h'ranceseo o!lavi, ancien capitaine d'un chebeck
génois, a été blessé mortellement it la barrière ; en plus deux
boutures y ont été'!, l'un tué, l 'autre blessé.

Ne sachant pas les suites que peut entraînes cette rtttrque,
j'ai envoyé chercher h Bonifacio six moulins h, bras qui au-
raient été très utiles en cas de siège.

le vi s prit, enfin, de Huns exl :éd :er les secours que vous
jugerez indispensables, parce que de pareilles trahisons
donnent, lieu de suspecter tout le mande (2).

(2) Il semble bien . d'aires le récit, que le complot fut assez légère-
nient tramé. L'attaque lu Ilorgu, par les milices corses, fut ou tar-
dive ou trop molle . Les personnes sollicilees par Paoli gardèrent
une réserve prudente ; quant aux habitants (l'Ajaccio, sur la révolte
desquels on avait peutone compte, ils ne bougerent pas .
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LE COMMISSAIRE GÉNFRAI, AUX MÊMES

Deiuis la retraite des Rebelles, VOUS m'avez ordonné de
tortifier les couvents des Capucins et de Saint-François . J'y
ai fait les réparations indispensables par suite des dégrada-
tions des paysans et j'y ai logé une garnison d'Ajacciens.

Vous m'avez ordonné pareillement de mettre en bon état
de défense la maison 1 rasseto, située ir l'extrémité du Ilorgu,
près de la barrière.

Le chef des Rebelles, Paoli, a donné l'ordre de restituer
tant le bétail pris dans les environs de la ville ainsi que tout
objet volé.

Dans sa déposition, Massaria a nommé ses complices dans
l'attaque du chilteau ; ce sont : 1° son fils ; 2" son hêau-frère,
Annibal I4'olacci, son oncle Santo Folacci, Cacciaguerra
d'Appietto, Rorgomano de Calcatoggio et le général Paoli.

Je ne me fie pas ; il doit y avoir d 'autres complices et je
m'ingénie it les découvrir ; j'ai fait arrêter Joseph Ramolino,
cousin germain de Massaria . Paoli se trouvant it Alata, lui
aurait tenu ce langage : « Massaria m'a assuré que vous
deviez l 'accompagner it l'attaque du chàteau . — Je n 'ai pu
rentrer en ville . — « Allez donc aux Capucins » a répliqué
Paoli.

Ont été arrêtés aussi : Santo, fils de Piero et Jean-Baptiste
Co' ► itite. Tous deux furent rencontrés sur le pont de la cita-
delle leu' le lieutenant Rossino qui les chassa, en les mena-
eaut de son fils . Ils ont assuré qu'ils venaient ü notre secours,
ce qui est possible . Mais il y a lieu de les suspecter, parce
que leur réputation laisse beaucoup i1 désirer.

La femme de Massaria avec ses enfants, celle d'Annibal
Fi :lac sa belle-soeur et sa mère ont quitté la ville dans la
matinée du 17 octobre . Les deux moines F'ulocci, frères d'An
nihal, ont quitté aussi au moment de l'arrivée des Rebelles ;
enfin un prêtre d'Olmeio, précepteur des neveux de Monsei-
gneur, et un autre parent d ' Annilal nommé Pozzo-di-Borgo,
se sont retirés auprès de Paoli.

On a fait l ' inventaire de ce qu'on a trouvé dans les mai:
s ons ils Massaria et d'Anr► ibal Folacci et saisi une petite lettre
cachetée, ainsi conçue :

Cher Ami, j'ai compris ce que vous me dites ; je serai
sûrement it mon poste , car j'entends ét 'e fidèle ii finit pro-
messe ; vous ne manquez pas . Dès que vous serez arrivé, on
verra ce qu 'on pourra faire pour vous . Votre compère a
signa la lettre adressée il Borgomano de Calcataggio.

Je vous embrasse ainsi que les vôtres .
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Dans le veston de Massaria on a trouvé deux billets ; l'un
adressé aux Anciens, l'autre au Commissaire-général ; je vous
en donne copie . Je vous envoie aussi trois lettres de Paoli
adressées aux Anciens, au Capitaine Pompéani, au chan-
celier Cervotti et aux habitants d'Ajaccio ; elles sont toutes
datées d'Alata.

PROCLAMATION DE PAOLI AUX AJACCIENS

18 Octobre 1763.

'fous les Corses doivent être ennemis des Génois par
devoir et par intérêt . A nous incombe le soin de chasser ces
tyrans dè la Patrie et ceux qui ne combattent pas pour Elle
manquent àr eux-mêmes.

Le porteur de cette proclamation m'assure que vous êtes
tous des Patriotes ; que seule, la crainte des Génois vous
retient ; mais cette crainte n 'est qu'une chimère qui s'éva-
nouira dès que vous serez décidés rr tenter l 'entreprise ; la.
crainte des paysans s'évanouira de même parce que j'ai
pris des mesures pour empêcher tout désordre . Dans tons.
les cas, on peut souffrir quelques légers dommages quand
il s'agit d'atteindre un grand but.

Mes chers Compatriotes,

Ne perdez pas de vue la. délivrance du pays ; petit-être
un jour vous vous repentirez de votre abstention et vous ne
serez ni les amis de la nation, ni ceux de la République.

Tout ce qui sera volé sera rendu.

PASCAL PAOLI A POMMANT

Affila, le 17 Oe/66re 1763.

Monsieur Pompeani, voici l'heure venue pour vous ren-
dre célèbre en servant la Patrie . Ce que vous ferez de con-
sert avec Santo Piero aura mon approbation et vous serez
récompensé . J'engage ma parole d'honneur.

Ne craignez ni pillage, ni violence pour la ville ; je n'en
ai jamais eu le goût, ni le désir ; ma nature s ' y est toujours
apposée ; soyez donc tranquille à. ce sujet ; je m'en abstien-
drai, ne fût-ce que pour ne pas donner l 'alarme aux autres
*entres.

'routes ces raisons suffiront, je l'espère, pour vous ras-
surer. Retenez bien ceci : je n'ai jamais porté le masque
•'un ingrat .
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PAOLI AU CHANCELIER CERVOTTI,

Muta, /e 17 Octobre /763.

Monsieur le Chancelier,

Je sais que vous êtes un excellent patriote . Le moment
est venu d 'écouter les impulsions de votre cœur en passant
à l'action. Vous avez des amis, de l'autorité et vous pou-
vez faciliter plus que tout autre notre entreprise en nous
rendant le. 13orgu favorable. Nous voulons porter secours it
Massaria qui est dans le chàteau.

Que vos concitoyens ne redoutent ni pillage, ni violen-
ces ; je lis comblerai de privilèges, au contraire, et vous
aurez la gloire d'avoir sauvé la Patrie . Comptez sur moi ;
je m'emploierai à. faire de volts le premier ecclésiastique
de la Corse.

Certes, je ne veux pas vous gagner à notre cause par
l'appflt des récompenses ; non . C'est uniquement pour
rendre plus éclatant le service (Io vous aurez rendu r1 la
nation . Je tiendrai ma promesse ; vous avez ma parole
d'honneur .

AUTRE PROCLAMATION DU GÉNÉRAL PAOLI

.1/111(1, le 17 Octobre 1763.

Les habitants d'Ajaccio seront considérés comme de bons
patriotes ; leurs privilèges et leurs biens seront sauvegardés,
s'ils se montrent favorables à notre entreprise ; j 'en donne
nia parole d'honneur . Cependant ceux qui opposeront de la
(résistance à nos armes seront traités comme rebelles et pu-
nis rigoureusement.

LETTRES DE JOSEPH MASSARIA

(La première est adressée aux Anciens)

Magnifiques Seigneurs,

)ans le cas où je me trouve, vaincu et sans espoir, mieux
vaut pour moi perdre la vie glorieusement que mourir sur
l'échafaud.

Pour cela, il me reste un moyen : mettre le feu k la pou-
drière et m'ensevelir sous les ruines de la cité . Ne me pous-
sez pas à cet acte de désespoir. Volontiers, j 'oublierai les
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torts que l'on m'a faits, mais le courage qui m'a poussé à
assumer une si haute et si dan g ereuse mission ne m 'aban-
donnera pas.

Vous êtes des hommes aussi sages que prudents et vous
préserverez la ville d'une extermination imminente.

.le suis votre serviteur.

1)E1 T x1FME LETTRE AIT COMMISSAIRE GÉNÉRAL

Illustrissime Seigneur,

L'homme, qui a accepté une ',lissai!) semblable à. la
mienne, a assez de courage poti n être décidé àI vaincre ou
il mourir glorieusement . Si vous m ' obligez, ma main sera
assez ferme pour mettre le feu à la poudrière et répéter ainsi
l'action mémorable de l'invincible Samson.

lies Lierres ne lui manquèrent pas poti n se venger de ses
ennemis ; elles ne me manqueront pas non plus. Je regrette
seulement de sacrifier des inn(('ents . Rappelez-vus que
vainqueur, j ' autais usé de modération et honoré le malheur ;

j'aurais su vous traiter avec courtoisie malgré vos torts
mort égard . En tout tas, si je meurs, ma mémoire vivra éter-
nellement.

Vous plaise prendre une résolution.

Je suis votre serviteur.

Ajaccio, le 28 Novembre 176'3.

1 .E COMMISSAIRE GÉNÉRAL A LEURS SEIGNEURIES

ILLUSTRISSIMES

L ' insolence et l'orgueil des homilies de ce pays dépassent
toute mesure surtout dans la populace ; il faut des mesures
énergiques et châtier les meneurs comme ils le méritent ;
autrement, nous ne serons plus obéis . Je connais les habi-
tants de l'île en général et la manière de procéder de cha-
cun, en particulier.

Le Corse est ainsi fait : si vous le caressez , il n'en devient
que plus exigeant ; si vous le châtiez, il est doux connue un
agneau . Il faut commencer par combattre énergiquement
l'arrogance des fauteurs de trouble : la crainte, d'être puni
amènera une prompte soumission . Je vous demande un
homme courageux qui, par la force, mettra à la raison les
hommes de désordre : je suis bien informé et vous pouvez
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croire à l ' impartialité et à la sincérité de mes sentiments.
Vos Illustres Seigneuries m'excuseront sans doute : ce n'est
pas tan avis personnel que je donne, ni ma propre inspira-
tion. Je ne parle pas des Administrateurs (le la ville : leur
conduite est plutôt digne d'éloges.

Après la retraite des Rebelles, Pauli est alla à Cauro où
il a réuni une consulte ; cette consulte a élu ensuite une
régence de 12 membres appartenant ir différentes pi .,ves
trais régents seront en fonctions pendant trois mois à tour
de rôle jusqu'à la fin de l'année ; le centre de réunion sera
Cauro.

Ou dit que Paoli a nommé le docteur Piero de Culioli
en qualité de receveur des impôts et avec le titre de vicaire
général, sauf approbation de Sa Sainteté.

De Cauro, il est passé à Sainte-Marie d'Ornano oit il a
fait arrêter ,vhbatucci, par jalousie ; il a fait de uiênie pour
Il :tcciulo d'Ornano . Abbatucci a été conduit à Corte sous
Lorme escorte ; quant à liacciolo, il y est allé de son propre
m 'uventent pOtu r faire examiner sa conduite . I)e Ste-Marie,
il est passé à Istria où il a réuni une autre consulte.

Les habitants de Tallano mit iusist :~ auprès [le Paoli pour
qu' .Abbatncri soit nais en liberté. Il les a calmés avec des
I)ruuresses et de belles ntani ;nres ; niais jusqu 'à présent, ils
n'ont rien obtenu.

A Oluie,o, il a réuni tous les membres du clergé ainsi
que les notaires ; aux premiers, il a détendu d'obéir à l'évê-
une d'Ajaccio ; les autres devront ne plus conununiquur avec
le tribunal de cette ville pour les proceS uu autres, Tous ont
juré de se conformer à ses ordres suits peine de chfrtirnents.

A soir retour Paoli a visité Olineto, Istria, liastelica,
liocognano et il est rentré à Corte pour assister à la Con-
sulte qui aura lieu le 28 septembre i763.

Cesare DE FERRARI, Commissaire de guerre.

LE Co1x1MIssA1RE GÉNÉRAL A LE[?RS SEIGNEURIES ILLUSTRISSIMES

Ajaccio, 4 janvier 176i.

Je n'ai pas de nouvelles importantes de l ' intérieur de la
Corse : Abhatucci est toujours à Corte ; liacciolu d ' Ornano,
mis en liberté, est retourné chez lui.

La consulte a eu lien à Corte le 28 décembre 176/i ; elle
avait pour but de faire approuver la conduite de Paoli dans
l'Au-delà des monts : on a parlé aussi d'imposer de nouvelles
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taxes et de porter le prix du sel à deux la livre ; mais les pro-
positions n'ont pas encore été votées.

Un officier prussien et un lieutenant-colonel français sont
avec Paoli et l 'accompagnent dans ses tournées . On ignore le
motif de leur présence en Corse . Je pense que ce sont des
vagabonds pour faire accroire au peuple que l 'on peut
compter sur de puissantes protections et augmenter ainsi le
prestige de Paoli et de ses malignes fourberies .

FUMAROL1.

_- -
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La conquête du Soudan
ET LES CORSES

Au cours des discussions qui se sont déroulées it la
Chambre des députés sur la ratification des accords concer-
nant nos dettes envers I etc luger, nos parlementaires ont
souvent évoque les sacrifices de la France pour la . cause
commune, avec l'intention de faire valoir nos droits it un
hiitenit Hl de faveur . On pourrait en dire alitant de la Corse
à l'égard de la France . Quels services les Corses n'ont-ils
pas rendus rt leur grande patrie sur tous les champs de ba-
taille t Nous n'entendons pas parler de ceux (pli sont en-

core dans toutes les mémoires, parce qu'ils datent de dix
ans . Nous ne voulons ici qu 'évoquer un passé plus lointain.
Les conquêtes coloniales, qui donnèrent a la France cet im-
mense domaine vers lequel nos deux Chambres tournen t
volontiers leurs regards, au préjudice de la Corse, ont été
an partie réalisées par des Corses ou scellées de leur sang.
Quelques-uns de ces héros, déjà oubliés, méritent que la
lfeeue (le tir° Corse, en sa qualité de périodique consacré a

l ' histoire, rappelle leur nom, digne de nos fastes insulaires.
Plusieurs officiers, nés dans l'île, ont en effet participe)

avec distinction à la pénétration française clans le Soudan,
et it la capture de Samory, qui fut pendant vingt ans
l'adversaire insaisissable de la France . Nous n'avons pas
hintention d'écrire leur biographie, ce qui nous entraînerai)
trop loin . Nous voulons simplement signaler leur rôle im-
portant dans la fondation de notre colonie africaine . Il nous
est connu, grâce aux rapports, conservés dans les Archives,
•e leurs supérieurs . Leur grade a permis de conserver Io
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souvenir de leur vaillance et de leurs services . Mais combien
de simples soldats, nos compatriotes, ont souffert ou sont
morts, pendant les nombreuses campagnes coloniales, sans
flue leur nom même puisse être conservé !

L ' un des plus actifs de ces collaborateurs de nos grands
chefs coloniaux fut le capitaine Piétri.

Le Capitaine PIETRI

Dés le '7 inilt 1863, le général Faidherbe indiquait que la
jonction du Haut-Sénégal et du Haut-Niger était nécessaire
uu développement de notre influence et de notre coulmerce
en Afrique (t) . Mais, c'est seulement quinze ans plus tard
que le ministre des Travaux publics proposa de relier, par
voie t irrrée, le Sénégal et 'l'Algérie au Niger . A son tour, le
rrainis,re de la Marine et des Colonies proposait les voies et
moyens propres it assurer les jonctions préconisées (2).

A l'époque, les t roupes de Samory commençaient à nous
donner quelques inquiétudes dans le Haut-Niger . Le minis-
tre de la Marine et des Colonies demanda d'étendre notre
occupation au Sénégal et d 'établir tout de suite un poste
fortifie à Hafoulabé . Il revint ensuite à la charge, le 5 février
1880, pour demander de relier Dakar à Saint-Louis, à Mé-
dine et au Niger. I .e Parlement se montra circonspect et
exigea un complément d'étude. Ce ne fut que le 13 novem-
bre suivant qu'il vota la construction de la section Kayes-
liafoulabé . Mais déjà de nombreuses missions d'étude et de
pénétration avaient été constituées et s'étaient mises au t'a-
vait.

l'n Corse, Piétri, alors lieutenant, joua un rôle impor-
tant au sein de ces missions.

Mission. l'iéiri et .Ilurly (1879) . A ,{ is dé 'no,
venahre 18'70, le gouverneur du Sénégal, le gé'i raJz 13r}'"ere
de l'Isle, obéissant aux intentions de la Comihisstorr A ju
transaharien, résolut de faire parcourir tout le pays ' Si-
tué entre le Cayor et Bakel dans le but d 'étudier le naeit~

(1) Rapport de M. Freycinet, ministre des Travaux publics, ait
président, de la République ; 12 juillet 1879.

(2) Rapport de l'amiral Jaurt guiberry, ministre de la Marine et
ales. Colonies, au Parlement : 25 septembre 1879.

«
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leur trace à adopter pour une route ou une voie ferrée,
destinée à relier la ligne de Saint-Louis à Dakar avec

« le chemin de fer de pénétration vers ' le Haut-Sénégal et le
Niger.

a Pour remplir cet objet il organisa trois missions diri-
« gées par des orficiers, en fixant à chacune d'elles la zone
« à reconnaître » (3).

La uirectic,n (le la première mission fut confiée au lieu-

tenant d'artillerie (le marine, Piétri, à qui fut adjoint le
Iit'u .e oust Mai r~ .

I'iétri devait reconnaître et dresser le levé du terrain de
Salut-14outS à Guedé par Nlérivaghon- et N'Diaou . Le voyage
de retour nevait s effectuer par Uagana et Mérinaghon dans
le but d 'étudier un deuxième tracé plus rapproche du fleu n e.
Le lieuh nant Marly eludta le iieuxitane tracé et suc .unnha
aux fatigues de sa mission . Piétri fut plus heureux et réus-
sit pleinement . mous muons Iuccasion de trouver souvent
son man accolé à celui d un soldat illustre : Galliéni.

Les points principaux du trace Piétri ont M'l'ai, Mtéri-
naghon, Hala, N ' itiaun et Guédé . I,e rapport du lieutenant
l'ietri constate que, de Saint-Louis à Guédé, la construction
d ' une voie peut être laite saris grandes difficultés de ter-

rain .

***

2° A1ms/onr à 5ryori (1880-81) . En 1880-8i, le lieutenant
I'iétri fait partie de la mission dirigée, par le capitaine Gal-
liéni et chargée d 'étudier le pays compris entre le Haut-
Sénégal et le Niger, pour, de là, atteindre Ségou et y traiter
avec le sultan Ahmadou, en vite d 'obtenir de ce souverai n
la protection de notre conrrnerce sur le fleuve.

Vingt ans auparavant h,l Hadj Omit père de cet Ahula-
duit, avait ravagé toute la région à explorer . La mission
Galliéni pouvait s'exposer à de graves mécomptes dans mi
pays encore tout frémissant des coups qu'il avait reçus. Il
fallait se montrer prudent et gagner de suite la sympathie
des chefs indieÈries . En pays noir, les armes les plus effi-
caces pour atteindre un tel but sont les a palabres », aus-
sitôt suivies de a bougnas » (4).

(3) u Sénégal et Niger. I .8 France dans l'Afrique occidentale.I~,'i-1Rfi3 . » Ministère de la Marine.
(4) » Palabres » : conversations interminables .d Bougnas » : ca-

t 'aox .
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Galliéni fut donc abondamment pourvu de cadeaux 'le
blute e père transportés it dos d iiie. Les lieutenants l' ;étri
et Vallière furent chargés de la cunduile du convoi , en
ulênce temps que de levés topographiques it faire dans les
régions it traverser.

La mission parfit de Médine le 22 nutrs lHdO . Le I•`' avril,
elle t tail rendue it. Pafilulahé oir l'iétri eut la jute d'être reçil
par son compat r iote , le lieutenant Marchi, premier cuul-
mandant du piste . La petite colonne fut partout bien accueil_
lie et franchit le Ilakho,y, it Tonkoto, le 14 avril . I)e ce purot.
Galliéni détacha Pietri sur sa gauche, avec ordre (l'étudie:
le cours du Bakhuy, puis du Basie en retrurntant vers l'Est
Sept jours plus tard, la mission se rassemblait it Kita . G'e;t
s'illtout a partir de ce village qu'il lui fallut ouvrir

Le 28 avril, le convoi partait ,de Rita, délesté du lieute-

nant Vallière flue Galliéni avait détaché A sa droite pou:
ehltli~ r les Lacs rte Motug'uula et de Mandiicg . Galliéni de-
vai' franchir le ;Mit I>élé , luugou h !Ialta . Il n'avait aucun
renseignement sur ce phys . Il se uicu'ra donc prudent et
cil •t'u5pect. Mais rien ne devait empêcher le chef de Baba,
it lu tête d'un millier de guerriers, d'attt filer lit Mission le
li ratai, près de Diu, au passage d'un rntsseau encaisse.

Quatorze indigi é nes de la mission furent tués au cours de
l ' a s tion et d antres blessés . Mais . à I'hércïsme de la
résistance, la petite colonne réussit h se dégager et it se diri-

ger vers Bamako.

D)étri part ;' dt vent en éclaireur et arriva fit Bamako le

IO mai . II y fut reçu avec beaucoup d 'amitié par les chefs
indigènes qui s'entpressèreut d'accepter toutes ses prupusi-

tions . Mais, fit la nouvelle du pillaitre de ln mission, leurs
« bonnes intentions s'étaient évanouies „ (ri) . Lasituation
du lieutenant I'iétri allait dune devenir di f ficile l OrSltie,
heureusement, il fut rejoint pur Gallit"é ni . Valli re et It's

survivants.

Le Ici ruai, la ur'Ssi(n putlrstlivattt sit r)tite, franchit le

Niger fit l)iltlil it et ss dirigea vers Sé ou . Mais elle fut ar-
rêtée au village de Nanko, à. 35 kilnmétrt .s de lit capitale
tollcouleur . Pendant dix mois, Galliéni va parlementer avec
Ahmadou et essayer (le bti arracher un traité pote la pro-
tection de notre commerce . 11 finira par y arriver , uraj

Senegal et Niger.
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l 'acte ne sera pas ratifié, parce que la rédaction en langue
arabe en était inacceptable dans la forme et dans le fond.

Sur ces entrefaites, apprenant qu'une colonne française
venait d 'arriver à Kita, la mission Galliéni, sur le point de
se voir jouer un très mauvais parti par les musulmans, dé-
cida de revenir sur ses pas . Le 5 avril 1881, elle arrivait
complètement exténuée à Kita . Elle y était reçue par le
colonel Desbordes qui la dirigeait, peu après, sur Saint-
Louis.

A son départ du Sénégal, la mission Galliéni avait été
munie d'insfrtiments topographiques de précision dont l'en-
tretien et l'emploi avaient été confiés au lieutenant Piétri.
Mais, tin certain nombre d 'entre eux furent vite faussés ou
brisés au cours des transports . Seules les coordonnées de
Médine et lafoulabé purent être vérifiées . Pour le reste,
Piétri et Vallière employèrent des procédés rudimentaires.
Ils parvinrent néanmoins à lever le terrain, Vallière, de
Bafoulabé à Nango par Kita et la rive droite du Niger ;
tri, celui de la vallée du Baoulé et la route de Kita à Harnako
par le 13élédougou.

« Les différents levés, dessinés au 1/50 .000, servirent à la
« construction d'une carte générale au t/t00 .000° sur la-

quelle furent consignés les nombreux renseignements géo-
« graphiques recueillis par les officiers de la mission ainsi

que les travaux antérieurs des voyageurs Mungo-Parck,
« René Caillé et Mage » (0) . Cette carte gravée et imprimée
par Ehrard fut, pendant longtemps, le document le phis
complet et le plus exact sur les régions du liant-Sénégal et
du Haut-Niger .

*
**

3° Campagne 1881-82 . — Cependant que la mission Gal-
liéni était retenue de longs mois à Nango par la mauvaise
fci du sultan Ahmadou une première expédition comman-
dée par le colonel Desbordes se rendait dans les régions
explorées pour y occuper le pays .jusqu'à Kita et compléter

l'étude de la partie comprise entre Iafoulabé et le Niger . La
colonne Desbordes devait parcourir 800 kilomètr e s sur des
chalands et h peu près autant à pied . Elle devait attaquez'

(6) senégal et Niger : ouvrage défit cité .
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et prendre Goubanko, faire reconnaîteè d'une façon effec_
tive notre protectorat de Ilafoulabé it Kita. Mais il était
nécessaire d'en faire autant, dans le plus bref délai, sur le
pays compris entre Kita, Bamako et Ségou.

Une deuxième expédition, toujours sous le command ,
-ment de Desbordes, lut donc décidée par le ministre de la

Marine . Un moment retardée par une épidémie de fièvre
jaune qui s'était déclarée it Saint-Louis, la colonne ne réus-
sit it quitter Kayes que le 20 décembre 1881 . Piét r i, devenu
capitaine, en fait partie.

Samory ravageait la rive droite du Niger et menaçait
tout le Soudan . Destwrdes marcha aussitôt sur le Niger et
Kéniora, où le chef indigène avait installé son quartier g6-
fierai . Parti de Kita le 16 février 1882, Desbordes y était de
retour le Il mars, après avoir parcouru M5 kilomètres et
avoir mis en fuite Samory . De ce fait l'autorité française se
trouvait être très affermie dans toutes les régions traversées.

A la suite de cet exploit, la colonne Desbordes examina
les travaux en cours d 'exécution a 13adoumbé et it Bafoulahé,
puis elle rentrait it Kayes le 14 juin 1882.

En partant, le colonel Desbordes laissait le cunnnande-
ment du fort de Kita au capitaine Piétri dont la réputation
n'était plus it faire . Piétri gardait avec lui 3 officiers, 120
tirailleurs et 16 canonniers . Il disposait de 55.700 cartouches
et de i60 coulas de canon . II (levait en outre s'occuper du
poste avancé de lladoumhé, créé pendant la campagne, et
dont la garnison se composait d'un sergent européen et de
16 tirailleurs . Enfin, le capitaine Piéll'i (levait surveiller
les mouvements des troupes sanutryennes, qui s'agitaient
dans la région du Haut-Niger et mettaient les villages ait
pillage après en avoir massacré les populations ; il devait
également rendre praticable la route de Guénékouruu it

Kminduu, afin d'assurer le ravitaillement d ' une colonne qui
ne devait pas tarder it donner la chasse it Samory sur, la
rive gauche du fleuve (7).

A Kita même, le capitaine Piétri fit des travaux ale
pr, tection et d'embellissement . Celai qui, aujourd'hui, se
rend dans cette localité, peut admirer de superbes allées
de cailcédrats, oeuvre de Piétri et (le sort successeur Munsé-
gur (8).

(7) D'après André Mévil : Samory
.(8) Lettre de Mouségur : 7 septe'nmbire 1889 .
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('(t ► i(l,aq :re (le 1552-53 . -- Cette campagne fart la plus
rude de toutes . La colonne parcuurut 1 .5'75 kilomètres h
Pied, attaqua Dahu, livra trois combats en rase canipane
et rejeta Samot y dans le sud.

Le capitaine Piétri y joua un rôle très aciif et particuliè-
rement glorieux.

Les Français avaient un intérêt pri iiorllial à empêcher
Samory de se rendre maître de Bamako . 11 fallait egalem . .nt
porter atteinte aii Prestige du stilian :'hnriduu. Il fallait
aussi tendre durai:le notre occultation par la cunstrucliutl
d'un fort, it Niagars<ila et à Il ;unaku, par la cuntinnatiun de
la ligne télégraphique de lifta au Niger ; par des travaux
fo ; o rupiii : t ties et l 'achèvement dit chemin (le fer de Kayes
in llttfoulahé.

Li colonne expéditionnaire partit dune de Kayes du 12
au 1 :1 nov6nl,ri lt>-,2 . 1 .e t(i décembre, elle art ivait Kita.
I`iétri, qui étai(. toujours là, remettait aussitôt au col(niA
1)c .sbordes un long rapport oit étaient consignés de pré deux
renseignements sur les Toucouleurs (le Al( urgoula, toujours
fidèles au ;,ullan de Ségou . La chute de la citadelle de tiiour-
gurda, qui « était truffé nus alliés le signe évident de not r e

faiblesse t) (9), fut imtn(iliatrnietti décidée . Le 22 déc,•nt-
lee , elle était prise . Le chef toncotdenr et sun ministre, le
fauteux 'otileytitan, fuient faits prisonniers au cours de
l'action.

La col(,une était de retour à Kita le 2(i décembre . Piétri,
qui avitii l tissé le commandement. (lu fort au capitain e
11ons.'~,ur fui eidltluyé ailleurs par le colonel Desburdes.
Piétri tirait en effet reçu mission d'assurer les vivres d .' la.
culuune (lui se 1 trépivait à marcher sur 11amaku sorts les
ordres de Desbordes ; il (levait, en otitre, transformer la
piste (t iti éta i t impraticable, de Guénikuru à Iionrlduu, faire
un pont provisoire sur le Iladingho, rendre les passiges des
marégots possibles pour l'artillerie, enfin, tacher d'attirer
it nous les chefs du Ilélédougou.

A CO moment-1h, Pab(lti, frère de Samory, It la tête d'une
armée tottcntileur était t Tacha et se i ré t u trait à marcher
lui aussi ur 11aintiko.

(9) Rapport du colonel Deslsmle,t . Cité dans Sénégal et Niger.
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La colonne Deshurdes, forte de officiers et 494 hommes
de troupe, partit de Fila le . janvier 188'ii en e mpruntant
la route que lui ouvrait lit petite troupe du capitaine Piétri

limantes environ et 2 officiers) . Le 12 janvier, S,

lonietres avant d'arriver it Konndon, Desbordes r t

	

,t
la lettre suivante Mie lui adressait Piétri

I)aha

	

t déride . 11 ne veut I as de nous et se prépare
la gnerte . Il a urdenné celez lui et dans les villages

« ui ors (lui dépendent de lui, de faire du couscous
I réparatifs prendront au phis trois jours, et si on ne
l'attaque pas, le Ut pr,rltahlenuent, il sera sur le Baoulé.
Tt Ils les villages enter l ' •tnuli' .'t t)io sont T out' Date,,
vnloetaiieniertt ou par fers » 0).

I.e chef de Dahu avait d'ailleurs, Iris ans auparavant,
at!a out' et i_ illt lit mission li_tllieni . Piétri eu gardait le
souvenir . (,htaui an colonel Des!): rdes il répondit au capi-
taine : (( Je Iléite nia marche malgré la fatigue de tous » (111.
Au reçu de cette réponse, Piétri se portait iii nué .liateui , i rt
en avant et d('honchaii devant Dalla le 1(1 janvier' utt ma=
L i ' . nie vive fttsilla~ t c ril .undaii it sa- tetdative rr1 pourpar-
1t rs, et un caporal tonnant it ses côtes mortellement frappée
l ' ne heur, al ris, l i cnluune déhotrlviit il son tour &Villa

Dabit . .vprés une lutte héruiaue , fui dura .ju':'-ln'ft midi, le
village tituba ail r,Ullvilir ttes FritnÇiilS . Le vieux chef indr -

a,aii et("l lnu'- ainsi que vingt-huis nteilirtS de sa fa-
ail cours d(- l'assi o nt . De notre côté, nous avions un

ofticiel', ut suuis-officier (t deux houuntés tués ; une quaran-
taine de nos -oldats étaient plus (n mollis grièvement hies-
srs. Le-hordes confia e , s derniers an capitaine Piétri avec
mission de les tr : , nspnrter le soir ntr'tnc ii Sé2norahuttguu et
de Iii it Konndou . Eu y arrivant, la petite colonne des éclopés
iul i :ccil é p ie tau• crie \ ive tusilla .le, niais Piétri restait
naître (te la situation .

	

,

I,e ::.O janvier, lu colonne Deshurdes rentrait it sot tour
t Seguorahonfou . Piétri était parti la veille en éclaireur
(II catie Io -alité et avait ntrtrch(' s t' llonn)cuduu et Ilnuola,
villages ( ;tri s'élident cotai matis dans la défense de Daba.
Toute la région fut rapidement pacifiée . Puis, ce fut le tour
du Petit-llelédougon . Piétri précédait partout, en avant-

(10) Rapport de Piétri au colonel Desbor(les . Cité par Sénégal etNiger .
(11) Réponse du c•ohn(el I)ethordes . Cite par Sénégal et Niger.
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garde, le gros de la colonne . Enfin, lé P' février 1883, celle-
ci arrivait, h Bamako et posait, presque aussitôt, la première
pierre du fort projeté en cette ville . Mais la lassitude de
tous était extrême.

La ville était divisée en deux camps : celui des Bamba-
ras qui nous était favorable , et celui, plus puissant, des
Maures, qui était favorable aux troupes samoryennes et au
sultan de Ségou . Il fallut se préparer Ti de nouvelles luttes.
Les troupes de Fabon et de Samory ne tardèrent pas h nous
attaquer simultanément sirr notre ligne de ravitaillement
et autour de Bamako. Notre colonne était clone dans une
situation des plus critiques . Elle avait en outre de nombreux
malades et la chaleur était accablante.

« Le 31 mars, Piétri prenait le cr ;rnmandernent d'une
petite colonne composée de 13 hommes d'infanterie, mon-

.,( tés sur des murets, d'un peloton de tirailleurs, de 12 spa-
bis, d'un canon de Ir rayé de montagne . Il avait pour
mission de rétablir, coûte que coûte, nos communications,

t.t et d'arrêter dans le Bélédougou toute velléité de révolte
(12) . Pendant que Desbordes opérait des sorties pour déga-
ger Bamako, « le capitaine Piétri était arrivé it Guiniiui le
« 1°" avril ; a l)ornrla, le 2 ; it Guénigué, le 031, Le 4 , il
brûlait Kalassa et apprenait cirre l'ennemi se dirigeait 'r
])ou dugon . 11 se précipitait it sa rencontre et, le 5 Ii 3 heu-
res e demi, saris lui laisser le temps (le se reconnaître, il lui
tombait dessus au marégot de Bcudanko, lui tuait 25 hom-
mes, lui prenait 13 prisonniers, 1k chevaux, l'été ndard
du chef et le mettait en déroute . Le combat, avait duré une
heure L . . Le 6, Piétri reprenait un troupeau de boeufs nni
avaient été enlevés h l'un de nos postes de ravitaillement ;
le 7, il rentrait à Douahougorr non sans avoir livré un vio-
lent combat . « Le 9 , il rentrait. it Bamako, mirés avoir conduit
« avec beaucoup d ' intelligence, d 'entrain et de vigueur cette
« campagne de dix jours (13).

Dès le retour de Piétri à 13anrako, le colonel Desl orties
prit avec lui tous les boulines capables de se battre et se
mit en marche, le 12 avril, contre l'armée de Fabou qu'Il
tourna par sa gauche au marégot de Ouoyako. Agrès une
résistance très molle, Fatum s'enfuit avec précipitation, non
sans avoir laissé entre nos mains de nombreux prisonniers.
Cependant, il se reformait en arrière et se préparait à de

(12) et (13) Sénégal et Niger .
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nouveaux combats . Aussi, «' le 19 avril, le capitaine Piétri
partait avec 99 tirailleurs, 36 spahis, 1 canon de 4 rayé :13
montagne, soit en tout 146 combattants. Tous les Euro-
péens étaient montés . Cet officier avait l'ordre de marcher
rapidement sur Nafadié et de détruire ce village » (14),

Après avoir accompli cette mission, Piétri fit sa jonction
avec Desbordes . Ensemble, ils occupèrent successivement
Dialiba, Krina, Kronssalé, l3ankouu ►ara. Mais l'ennemi
fuyait toujours . Néanmoins, notre autorité s'affermissait
dans toute la région et le colonel Desbordes put revenir it
Bamako pour y préparer le départ de la colonne en France.

*
**

Au cours de cette rude campagne de 1882-83, les Emin-
avaient parcouru it pied 1 .575 kilomètres, attaqué et pris

d'assaut Daba, pacifié le Petit-13élédougou , livré trois com-
bats importants et rejeté Samory dans le sud . Les résultats
militaires obtenus dtaient donc considérables.

Le capitaine Piétri fut, sans contredit, le collaborateur le
plus précieux du colonel Desbordes, l'instrument le plus
actif de la colonne . Il fut employé sans compter et avec suc-
cès it toutes les missions périlleuses . Après s'être distingué
sous les ordres de Gallié:ni, Piétri s'était acquis de nouveaux
titres it la reconnaissance du pays, sous les ordres du colo-
nel Desbordes.

D'ailleurs, non satisfait de se battre et de lever le ter-
rain, Piétri, dont l'activité débordante était soutenue p~tr
une endurance it toute épreuve, trouva encore le moyen d'é-
tudier les langues des pays traversés et de faire profiter de
son savoir les camarades t ► résents et tt venir . A cet effet, il
rédigea une notice fort intéressante, intitulée : « Langues du
jjaul- .tiénitgal et du Haut-Niger : Nations géi►ernlP5 ff , sots
étude figure, en annexe, dans l'ouvrage du ministère de la
Marine : « SénPgal et .Niger . La France dans 1'I J'riqu'
denti:le . 1879-1883 » .

SM . Sii .vaxi .
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Réflexions sur la Politique
IT

I1 n'est pas niable que la politique pulls jette dans la
bagarre -- les poltrons anoure les courageux — mais c'est
sans cloute it quoi 11Ulis devons qu'il n'y coule pas de sang.

Si c'était vrai ! Triais quel jour d'élection n'en est-il pian
plus ou moins rougi ? On se tue moins qu'autrefois, Dieu
Inerri ! :Allez-vous faire mérite h la politique (le ce qui doit
être attribué a l'acquisition d'une culture qui nous man-
quait , it la pénétration des idées françaises ? N'est-elle pits

plutlêt, en soi, une cause de recrudescence des meut Ires ?

N'a-t-elle pas apporté de nouveaux motifs et de nouvelles
occasions de tirer ?

— Sans Houle, mais aussi quel dérivatif, quel exécutoire
providentiel pour l'excès des passions, pour les haines qui
naeu^re encule iu•nrlieul le metn•trier, quel breuvage désal-
térant niais inoffensif pour la soif de vengeance !

Cet

	

iudlv IlTtl n ---- peut-êtr'e saiIS que fil le Saches, ni,
p :rtu',Iuoi — t'a voué une rancune qu'il dissimule, qu'il
porte en comme sine tumeur secrète qui grossit . . . qui,
lut jour ou l'autre, crèvera . ., Courageux -- car il faut un
certain courage pour abattre Un homme --- il se postera
sur ton chemin et te lileherit, d'un coup de fusil, tout ce
qu'il a sur le etetlr . . . Couard, il s'en prendra, pendant la
nuit, it ton mulet, ou it tes arbres, ()ll it ta ruelle de foin . . ..
Mais non, il n 'en fera rien . Il sait oir t'attendre . Il a nlar-
qué l'heure de sa vengeance dont lu prochaine élection lui
apportera tout ir la fois et l ' occasion et le moyen . Il votera
cont r e toi et sera assouvi.

Ces consultations électorales dont vous incriminez la fré-
quence, je me réjouis plutôt, moi, qu 'on les multiplie . Elles
sont autant de soupapes d'échappement qui abaissent, par
l'expulsion opportune d ' un jet inoffensif! , cette tension des
ressentiments corses si portés it gravir (on ne le sait que .
trop), les plus dangereux degrés t1u utanonrètre intérieur.

-- Pour quelques rancunes privées qui trouvent en effet
dans la politique une occasion (le vider leur poche it venin,.
flue rip rancunes ire pr,wo lue-t-elle pas qui empruntent
les voies ténébreuses de la vengeance privée, qui, plus (Furie .'
fois, ne se désaltèrent que d'une lampée de sang I
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Tu m'as refusé l'allocation c]'assis+tuce ? J'écorcerai,
par une nuit propice, tes plus beaux I ► ornrniers . Tu fais sur-
veiller de trop prés raton troupeau par ton garde-charnpê-
;tre ? Va, je promets h ta vigne la visite d'un vandale . Et ce
beau coin de prairie que tu rue laissas prendre sur le bien

'communal, mais que tu prétends m'Ôter maintenant parce
que j 'ai nuit voté . . . Ah ! malheur it toi ! . . . Si le tribunal . ..
:Mun fusil te dirait un mot . . . un seul . ..

Quelque bienfaisant effet qu'on veuille trouver h la po-
litique (est-il fléau et jusqu'à la peste qui n'ait gon utilité ?)
i! He va jamais sans une contre-partie qui l 'annule.

Plutôt que de lrii chercher, it grand renfort de paradoxes
'laborieux, de bons côtés qu'elle ne saurait avoir, qu'on voie
A quelfè déchéance elle noirs urine et par quels fangeux che-
mins !

Si ce n'est pas elle qui a rendu les luttes entre Corses
moins inhumaines, cotante elle sait les avilir 1

On s'entretnait autrefois pour quelque chose qu'on lippe-
tait l'honneur et qui n'en était trop souvent qu'une horrible
déviation, mais qui - jusque dans ses aberrations les plus
aIv rninables - gardait sa tragique grandeur.

Pourquoi bataille-t-on aujourd'hui ?

Les chefs ? Pour des questions d'amour-propre, des
ambitions, des vanités dont, s'ils voulaient bien y réfléchir,
•ct'ux d'entre eux qui sont hommes rIe haleur, rougiraient ..

L'électeur ? Presque jamais par reconnaissance (ç ' efit.
,été trop beau !) ; quelquefois — et ceci est encore très hono-

rable, — par attachement rl des familles notables, par sym-
pathie ou par déférence pour tel honora politique dont il
subit -- et non saris quelque sourde résistance = la séduc-
tion ou l'ascendant.

Il est de plus en plus rare qu'il obéisse it un sentiment
qui lui fasse honneur . Son ctrur lui est devenu suspect

,comme un conseiller imprudent dont il petit être désastreux
'de suivre les avis. C'est le dernier qu'il admette à opiner et
ne l'écoute que s'il prend, dans la délibération, le parti de
sou intérêt . Alors, il le laisse aller, s 'abandonne à lui, cont ► ne
un lâche la bride â un cheval fougeux sur un chemin que
l'on sait sûr . A leur violence, vous jugeriez ses passions
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aveugles : elles courent, comme si elles avaient de bons
yeux, dans le sens de l ' intérêt, comme les flammes dans
celui du vent qui les pousse et qui les exalte . Vous le voyez
parfois si « emballé » pour vous que, touché aux larmes
(car qui n 'a la fatuité de se croire aimé pour soi ?) vous
vous dites « Que cet homme m'est dévoué ! » O trop naïf
uu encore novice — en politique! Ce qu'il aime en vous,
c 'est son intérêt qu ' il a greffé — ou compte enter sur vous,
plante précieuse (pie vous nourrissez ou nourrirez de votre
suc. Son intérêt dont vous êtes le support, l'appui ou l'es-
poir . ..

Il arrive -- et ce t'est pas rare qu'il vous aime contre
quelqu'un. Remontez h l'origine du grief qu'il retient, de
la rancune qu'il attise en soi contre votre adversaire : vous
trouverez quelquefois un amour-propre offensé, une suscep-
tibilité blessée, - mais le plus souvent Un intérêt lésé ou
déçu.

Et cet intérêt --- maitre tout-puissant, ce dieu de l ' élec-
teur qui se repaît de bas holocaustes - est-ce, du tunins,
quelque chose qui vaille - fût-ce pécuniairement i ipre
passion dont il le désire, le poursuit ou le dispute ?

Avec quoi l'on prend l'électeur corse ! Et qu'a-t-on fait
(le mon pays , ? Ce vivier grouillant de menu fretin, — que
deux équipes rivales de pêcheurs qu'on appelle « chefs de
parti ne cessent de « taquiner » , — qu'est-ce dune qu 'on
lui jette qui provoque ces ruées éperdues, ces tumultueuses
mêlées ?

De tolites menues miettes, (les verruisseaux quelcun'lrueS,
de vulgaires et maigres asticots, sans parler de force mou-
ches artificielles qu'on nomme promesses . ..

Quand l'électeur vous (lit :

	

Mon intérêt avant tout »,
quand pathétique — il parle du « pain de ses enfants »,
vous croiriez h quelque chose de respectable du moins par
son importance . Il ne s'agit jamais que de gros suris.

Avantages dérisoires dont il devrait tenir l'offre pour une
injure et qu'il ne rougit plus de « solliciter. », avec quelle
insistance, quelle opinit"utreté de lémurien (fui s 'acharne sur
urne fane coriace . ..

Pour un secours de cinquante francs, il fera établir un
épais dossier, intervertir le maire, le conseiller général, le
député. On implorera le ministre . On remontera, s'il le faut.
par quelque supplique « bien sentie », au chef de I'Etat .
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I1 livrerait son Anne au diable pour l'allocation d 'assis-
tance. Que dis-je ? il la lui livre, puisque pour l 'obtenir, il
fait cent démarches viles, marche sur l'amitié, la reconnais_
sance, la parole donnée.

C'est sans doute, supposez-vous, une petite fortune . . . En-
viron deux cents francs par an, quarante francs-or . ..

Il nous prit fàntaîsie, une fois, de nous donner un roi
qui ne nous fit pas grand butineur' . . . Mais, s'il nous exposa
aux moqueries, du moins ne rit-ou que de notre naïveté.

C'est une reine que nous avons maintenant . . . La plus
adulée des reines, encore qu'elle ne distribue que des fa-
veurs sordides . . . Qui aurait la cruauté de rire de nous ? Il
est trop navrant de voir urr petit peuple - - qui s 'éleva, it
ses heures, aussi haut, que les plus glorieux — descendre
an niveau de certaine plèbe . ..

Car notre reine s 'appelle Sportule.

Il se rencontre rra 0011 parloîit, maintenant, cet arbre
allégorique qu'engendre - dirait-en le fumier des dénur-
craties . l'arbre ir sportule au pied duquel on égorge le
contribuable et qui a sans parler de vieux coursons iris
prospères encore et de jeunes paisses qui promettent ries
branches extraordinairement fructiferes qu'on appelle lois
(!'assistance, loi sur les pensions, loi sur les carnets nréÎi-
eaux, loi Sue les pupilles de la Nation.

Il a pris en Corse des proportions ue(ustrueuses et curr-
sol(- du chAtaignier que les cryptogames exterminent.

Notre politique tourne de plus en plus autour de l'arbre
ir sportule . Les partis en présence luttent i1 qui en aura la
possessiun sans partage, la disposition discrétionnaire.

Et les moyens employés sont dignes (le l'enjeu.

Nos virtuoses de la politique tapotent, de leurs doigts
exercés, mi clavier d'instincts, de sentiments et de passions
qui ne sont pas les plus nobles de l'homme . ..

- Qui sont probablement les pires, renchérira Pangloss.
Mais remarquez ceci : ces instincts, sentiments et passions
mauvais, la politique n'en ensemence pas le coeur humain.
Elle l'en trouve déjir tout emblavé . Ils sont antérieurs, pré-
existants à l'homme. C'est de fange (pie Dieu nous fit et rien,
dans la Genèse, ne nous autorise u croire que cette fange
— si accueillante aux plus dangereux microbes -- il ait pris
la précaution de la stériliser.

-- C'est entendu . La politique n'engendre pas les mau-
vaises bactéries de l ' unie . Mais elle les éveille - qui dm--
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► gent, qui dormiraient toujours peut-être, les excite, les
fait bourgeonner et proliférer, les gorge de toxines, leur
donne une terrible virulence . ..

— Au contraire, elle les tire hors de ces sombres re-
paires de filme où mijotent les plus redoutables bouillons
de culture. Et vous savez qu'il suffit d'un rayon de soleil
pour les rendre inoffensIt es.

1 :a politique, voyez-vous -- pardonnez-moi l'inculié-
rence de ores comparaisons - elle est comme le magicien
de la légende germanique qui, de sa flûte enchantée, faisait
sortir de leurs trous et ae ourir à lui, it milliers, les rats
du pays, puis, les prenant sous le charrue de sa musique,
grenait sa grouillante escorte jusque dans la \ oser où ils
se noyaient . ..

La politique bat le rappel des pires passions, leur jette
pour s'en faire suivre, quelques poignées de gros sous, —
comme le porcher, des glands à ses bêtes indociles - et en
porte le troupeau hurlant jusqu'à une ridicule petite caisse
où elles sont tout aises de disparaitre, converties en bouts
de papier . ..

Ce langage trop figuré m'aura-t-il aidé, du groins, it erre
faire mieux entendre ? Je dis que la politique offre à nos
passions, si déplorablement, pertées aulx tragiques éclate-
monts, des cecasi ..us et des manières de se dépenser sans
dommage appréciable et, en tout cas , sans perles humaines.
Beaucoup de convulsions, de t .uunulte, de fracas . Dégâts,
peu ou point.

Et je veux bien admettre que la politique n'ait pas d'au-
tre_ mérite . Mais -- qu'un me l'accorde -- il est grand . ..

C'est un lieu commun de dire qu 'elle est une plaie, notre
plaie . Va pour le rnot . . . Aussi bien, n'est-ce Iras une plaie
que celle (un médecin l'ouvrit, aussi hardi que sage) par où
s'écoulent les humeurs, les sanies, les toxines dont le ma-
lade se mourait ?

— Vous parlez d'un abcès de fixation ?
— C'est cela . ..

— Bon ! Mais les médecins, qui pratiquèrent au flanc
de la Corse celai que vous dites, devaient être terriblement
négligents , puisqu'ils l'ont laissé s'infecter . La gang rène s'y
est mise et voilà encore une fois un remède devenu pire que
le mal .

NATAL.1 .
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Le Général Gentili
Il

APPENDICES

I

St-Florent, le second jour de la premiere décade glu 30 volis de
1lUI SeeOnd de la R+`pllbligoe lino et indivisible (1).

Antoine Geutilj (sic) general de brigade, employe on Curse, au
nein .stre de la Guerre.

Citoyen Ministre,

,I,, viens d'areepler les funcliun ,'i de general Ile brigade slue m'ont
rubies es represenlanls do peuple aux fella rt elurnis meridinnarnx.
J'ai dejil défendu avec sucres ma pairie contre l'attaque rnruhinée
ales :\nglais et des Rebelles ; je desire que nos ennemis reviennent

la charge I'I je promets tw i lls tilt, snuillerul,l pal' le territoire de
la I .iberle . Ils n'oseront peul-l'Ire pals, hurt''' qu'ils savent qu'ici exis-
tent encore les hommes du premier octobre (2).

J'ai nomme pole' Anon aille de camp, le citoyen rie Franceschi,.
'capitaine an seizii'nw balaillnn d'infanterie légère . Cet officier s'est
.distingué par sun 7.éle, son courage , et son civisme dans tolites les
attaques (les ennemis.

Je vous prie de vouloir bien faire expédier son brevet et de ore
l'adresser.

Le Général de Brigade employe dans la 23e division militaire,

GENTLE .

Il

l..e Représentant du peuple français délégué en Corse par la Con-
voidi m Nationale.

Ayant pris le parti de se rendre oit France pour faire connattro
la situation de la Curse, voulant y laisser un commandant militaire
dont les services signalés méritent la confiance du soldat et titi
'citoyen :

ARItFTE :

que le général de brigade Guotili est promu au grade de général de
division et qu'il commandera en cette qualité a ir Bastia et dans toute
lisle .

(1) 2 frimaire an II, soit 22 novembre 1793.
(2) Voir l'Appendice Viii .



175

	

REVUE DE LA CORSE

Ilastia, le 30 germinal, l'an second (3) de la République Française-
une et indivisible .

J . B . I,ACOMBE St-MICHEL.

Pour les Représentants du peuple a l'Armée d'Italie,

SATTCETI.

III

Bastia, 6 Floréal (4), 20 Année Républicaine.

Le représentant ilu peuple français délégué en Corse par la
Convention nationale au général de brigade Gentili.

Les promesses illusoires qu 'on nous fait de France, citoyen
général, m'engagent à . partir moi-mémo h travers tous les dangers,
pour tenter de délivrer nos braves compagnons d'armes qui servent
sous vos ordres, et les citoyens de relie ville qui ont bien mérité rle
la patrie.

Vous serez seco r us, n'en doutez pas, ou je périrai ; tu connais
n1011 éuergle et je saurai bien servir, lorsqu'il s'agira (le secourir
les brave)), que la défense de Bastia, seule, immortalisera.

Il y a quelques jours que j'avait( pris ce parti, mais je ne voulais
pars laisser la troupe dans l'embarras ; aujourd'hui elle a de l'argent,
des vivres, elle a la -supériorité sur 1'enuemi, de sorte qu'elle est en
état d'attendre des secours qui ne tarderont pas.

Je viens de te nommer général de division et commandant it ma

place . Je le transmets tous les pouvoirs d'un commandant en chef
des armées, ta bravoure et tes talents t'ont acquis la confiance des
soldais et des habitants . Mon agent militaire Taviel étant trop utile
ici, je le laisse à . tes ordres . J'emmène en cette qualité le général

Nichon it qui, vu sa mauvaise santé, j'ai ordonné de partir avec
ruai.

J'ai fait quelques promotions que tu voudra ;-, bien faire recou-

nait:re . Je te charge de remarquer les citoyens qui merderaient de
l'avancement extraordinaire afin que je leur accorde ou le leur fasse

accor,ler.

Je ne te trace point de plan de défense ; ton crnur, ta tête, et les
hayonuettes des soldats n'ont pas besoin de guide . Saliceti m'a

annoncé que la Conventi on Nationale avait accordé cent malle
livres pour dépenses rr''volutiotutaires . Je n'en ai t'ait aucun usage,
liais les mouvements révolutionnaires qui se manifestent à . Cervione

permettent peut-étre de le faire en ce moment . Je mets donc h ta
ttispositicrr i-uur cet otbjt't une somme de vingt-quatre mille livres

en numéraire.
Je te recommande la femme et le frère de Saliceti, la femme de

mon collègue Casablanca et les familles des vrais patriotes . Quoique

tout le monde ici doive être dans la plus grande sécurité, si quelques-
unes de ces familles avaient la n'oindre crainte, je t'ordonne de les
faire partir pour Capraïa Ou pour la France . Dans les occasions les
phis (limeuses, tu peux compter sur eux.

(3) Le 19 avril 1794.
(4) Le 25 avril 1794 .
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Je n'aurai de repos et de tranquillité que lorsque j'aurai dégag t'.
nies cotiipag tons d'armes et fait secourir une ville qui, comme
Bastia, a droit il itt reconnaiaanee publique . J'ai encore un but

tranquill is a nt pour les citoyens, c'est que les engagements pécu-
niaire~ que j'ai pris au (suc) vis-i(-vis de beaucoup d'entre 'eux soient
acquittas, tua justice et mon patriotisme y sont ellgagts.

jugeant nécessaire (le te Dominer commandant en chef provisoi-
reuuettt, je te pr(+vieus (lue .j'ai prévenu Bt i'tbtleuiy Arerta, que
rayais nomma commissaire de la representtition nationale, que sa

eolumiss 'nit cesse, et que tu as tous les pouvoirs d'un général eu

chef . 'l'u voudras bien les lui l'aire coltuaitre officiellement, tu dois
are remplacer pour les objets de service et de finance qui nt`oecu-

1(1 1(t. .

LA COMBE St-MIt!lEI,.

P .C .C . it l'original qui se trouve auprés du gent,
-Certifiétiii .

	

veritable par nous sous-
signes représentants du people :

ANOBLI, iii . 130YI (pour Iiozio)

et une lroisiénn' signature illisible.

TV

1,1131?13'1'1:, I,IIAIJ"l ' I?, F13 :1T1:1tNI'i'I':

oit la mort.

commission de 1'nrgallistttiolt et du nlnuvenrent des armées de terr''

( :1' division, 5" Section . Bureau des Officier'généraux)

Beltseigin'lttetits exigés par l'urrélt~ du ( :nitttté de Salat public du

:311
germinal four la nominat i on de lout emploi au service des

Arnlees :

Nitiit

	

Gennl ,y,
Pronom ; Antoine,

Age : Cinquante-el-tilt ans.
Profession avant d'entrer darts l'élat utilitaire : Bourgeois.

Fait chef du le e Bataillon d ' infanterie lt'gére le 1"(' Avril 1793

(vieux styl( t ) pair cnituuissin q MI pouvoir execu'tif . Coluluaudnu

lu pace el dépendances It SI-Florent it lit meule époque.

Blesse d'au coup de feu a It j ambe gauche le 22 septet. :•r'',

menu , année, en reponsrentt les Anglais, (lui aVitient fait t u t débar-

tluelucnt polir s't'uyttuer de lit batlerit . Fornali, laquelle protégeait

ce mouillage.

Fuir général tit' brigade le 17 brumaire, 2" année r('puhlicaine par
comniissiun do l'uuv'uir exécutif.

Blessé griiveltieltt de dt'nx coups de t'eu, l'un an sonturet de la
tél . et l'autre ù travers la cuisse droite, le 2 t brumaire ( l'attaque
iii F,rrtnole, en priseuce du Bepréseutaut du peuple La Couthe
:si-M lchel.

Fait général de division et cmmuamlaut eu chef tie la 23e Divi-
sion utilitaire eu Curse le 30 germinal, liar unité : du Représertiaut
du peuple La Courbe St-Miehel et approuvé par les Représentants
du peuple près l'arntt'e d'ltalie .
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Employé it l'aile droite de l'armée le t(1 fructidor.
h:mploy'é lieur l'expédition niaritilne le t ai' nivôse de l' ;+n 111 et.

actuellenieuta l'année d'Italie it Nice.

Antoine Getitily a servi depuis rage de 15 ails pendant toute la
révolte dei)) Curse comic les Génois eta ete chargé pendant ce
temps de différents comtunntlenieirts . Ayres la cunquéte de la CaIse
par I,unis XV, il s'expat r ia et a vécu sur le continent pendant 21 ans.

II se présente ii Paris, an commencement de la Itevolniioti, le
1 octobre 1789 cl ;après le. décret (lu Io novembre de la min ute année,
rendu par l'Assemblée Cunslituante qui déclare la ( :arse partie
mit graille de Iii l'rsoee, il rentra en Curse et frit nommé membre du
l)irectuire du dilulement el envoyé par la premiere aSsemblee
electorate présenter sou adressa* it l'Asseniblte Constituante pour la
1(1 (il r :l'aven• , :trlaré la Core partie i :itcgraute de la Prance.

S'il est besoin (l'autres reu)eignenietits, suit sur son patriotisme,
soit sut' sa conduite politique et morale , les Représentants (lu peuple
l .a (Iambe St n9'cbel, Delete r el Saliceti, a ;usi. que les d('putés tie
la Curse ti la Convention Nat'.on :de pourront les donner.

Nice, le 9 germinal (29 mass 1795) l'en 3 de la République rule et
.indivisible .

GEN'l'ILY.

Paris, le Ce jour rontplémenlaire tie la troisiénte année republi-
ieaille.

Les 1lepieseutants du penl,le, i,i puti's alut I)éparleruent (le Corsa,
au ritnyen fille, Commissaire ale la Neuviénte Cotnnlission.

( ;itnyen Commissaire,

le' gemilal divisionnaire Gentili a présenté au Comité de Salut
Public un nu)nmire pour lequel il demande it être employa' dans son
grade, prés de l'administration d'ltaliie . Nous avoirs apu : tillé ce
ntcnu)ire et il duit étre dans vos bureaux depuis le 30 fruct :dor der-

nier.
Les services du général Gentili ne sont pas l'art anciens puisqu'ils

ne datent que des premiers jours de Pan 1793, mais notai usons le
(tire, il n'y en a lias de plus pleins, car dans un si court espace de
vents (sic) il a soutenu deux sieges et reçu quatre blessures a la

tete, it la cuisse, etc . . . et que juuqu'tt la reddition (le Bastia, et
depuis it l'année d'Italie, il a été (huis ante continuelle activité.

Le général ayant été par erreur présenté par notre collcglie
Dultois-Crancé, comme devant descejtdre au grade de général de bri-
gade (on lui avait dit que Gentili était un jeena homme de 25 ans)
la (réputation corse l'en lit appercevoir (SIC) et noire collégne avait
prurttis (le rectifier l'erreur et de le replacer dans sort grade, ruais la
nouvelle réforme du travail fait par notre eulli'gue Anhry l'en a
exclu 1'atalemeal, et celte malgré ce qu'eu avait dit nitre cullégué
l .acomhe du Tarn, alors membre du Comité de Salut Public, qui
'nous avait assuré que Gentili conservait. son grade et qu'it eu t'111it
convenu avec Aubry - Iaeombe connaissait plus parli(11111retnent
que p(1SOli)e les services de Gentili ; c'est lui qui l'avait successive-
litent promu aux grades de général de brigade et de division et tou-
jours après une action d'éclat . I .ea nominations de LIitulnbe rela-
tives>à Ce général eut été confirmées par le pouvoir exécutif et eu
dernier ressort par les décrets de la. Convention .
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Nuits nous joignons en ce nuuuent au général Geulilli et denia~,-
dons (V . t' inslancr et pont' le bien de la chose publique que vous.
vouliez Gien l'em,ployer dans son grade de div .s onnaire l'armée
L'Italie, on il pourra tfre d 'une tria granule utiliti' par son e .\p t -ru'nce dams les cunibals dans p S pays tle montagnes . La eons('rvr.-
tiou de ('o gutrrai dans son grade nous parait n'aidant plus mecs.
sbire (tue les u'uubles tllli s'rlevrr('(t rn Corse unun tuai e : .p(rer Qui
celte Ile S('ta bientôt l'objet (l'une ('XIs(lilem et alors la pri'seuce
du général Gentili dont. la bravoure, l 'experfenee, la probité et la
eunitauce (les Corser, républicains, (lout il est jusleutent investi, sert
aussi Utile que neet'S rtIli'e,

Nous usons tnthue ajouter que la Saine politique exige que 1
gciteral• (remit suit conserve (Ions sou grade et eutployt , afin que
les perlisalle des Anglais n'indisposent pas les 1((publicailis cuis

ee .,
en leur faisant remarquer que la Rrpnbtque I rau( ;aise attache peut
d'interet a File, puisque, parmi les officiers Superieurs corses qui
out Cunibattu, suit ii St-l"loreul, nuit it 111(51(a, pendant le singe, soli
it Tonlun, et quoique cuuveris (le blessin-es, le pins gratine pallie :i
rte reforntre et que menu: le gelso ral Gentili, a rie mis de côte,
maigre s'S services, ses, blessures nuillipli(es (Bic ) et la parole for_
molle que lui avais donne nuire colli'gue Lacunlbe obi Tarn (le le
rions conserver dans le grade qu'il lui avait donna sur la brèche e
qui aVIlit etc continué par deerel de IIL Convention.

Ajoutons, citoyens, gite. le general GenlilTi ne demande pas it
servir l'Ulltillnelle.lill'ltt, niais 5elli1Ill('lil a elfe ell acllvile de S('l'Viee
pendilla qu'il y a des coups de fusil it gagner et dans un unutielnt
oit il parait qu'on pourra bieutOI S'occuper de I'exl éditivil de kt
corse . Dénué (le butes l'( :SSOIII'et'S en I'rauce tour s(ilr .isler, al)' aul
twill, perdu en Corse pour la cause de la libeilr, il ne demande
d autre gille(' que de combati v e (tans les violions où il y aura plu-
de périls et de dangers, de cont r ibuer it lu reddiliuir (le la Corse et
i? renonce l ' avance i1 U(ill 0ra(le PI Ini'llle il toute rrvulllp'IISv 1 ,OUr
lorsqu'il sera rendu flans ses foyers.

Nous lel'nllt(Ol(S par VOUS (nonce il YODS Ue ellp('l' ~ieeSsO lilllit'lli
de eu raplrurt et nuits vous prions de nuits prévenir (Ill jonc quo
vous l'enverrez au Conliti' Mi Salut Public, pour que toits Irtissions
+tuas y trouver lorsqu ' on le discutera , appltu~ir (sic) les d'inculte
et repoudre aux objections qu'un !marrait y faire.

Salut et I'raleruit('.

:Uilill~I11 .

	

~NDItF.I.

V

I,IIII ;Ii'l'I :

I . II .

	

Ihe'/.It).

Nice , le ~ti germinal , l'en :Y d

	

la Ilipnl .ligite .
une et i WliviSible.

Lo General Genlilj,
.'. In (mutin SSiui( tle l'Organisafiun eI (lu iuuuventetli

des aenitl 'S de terre.

Je reçois, citoyens, Votre lettr e dit 17 0' c(' alois par l igiuille volts
m'annoncez qu'en vertu d'au arrdt(' du Ceinte de 'salit publie, je
suis enlployr it l'arnOO c dit Rhin et (le lu :Moselle , en qualin t (le
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général de brigade et vous me prescrivez de nie rendre sans délai a
ma nouvelle destination.

Je crois avoir suffisamment prouvé mon dévouement t la chose
publique pour qu'on ue doive pas douter de l'empressement avec
lequel j 'aurais dr fendu la cause de la liberté partout oit la voix de
la lb-publique m'aurait appelé ; tuais l'état (le rtéperissentem prescpte
total de ma santé devient uni obstacle invincible . Vote allez en titre
persuadé par les détails suivants :

J'ai éprouvé eu 1792 deux maladies très :sérieuses à la suite des-
quelles, j'ai conservé des indispositions journalières qui ont rendu
mon existence preSgui' valétudinaire ; je ru'ét :r's retiré il St-Florent,
lieu de nia nv,issance, pour y vivre clans le repos, lorsque le Con-
seil exécutif m'appela oit 1792 au commandement du 16° bataillon
(l'ituauterte légère. Les circonstances périlleuses oit a trouvait alors
la République me prescrivirent l'obligation de la servir et j'acceptai,
quoique àgé de 54) ans . Dans la Méfia i année les Anglais dirigèrent
sur St-Florent une partie de leur escadre et, réunis aux Corses
révoltés, ils toe aybrent un débarquement . J'eus le bonheur de les
repousser et, dans une attaque, je fus blessé à la jambe gauche.

Quelques mois après, le représentant Lacombe St-Michel décida
d'attaquer le village de Farinole gardé par les rebelles et dont la
position nous était indispensable pour notre communication avec le
Cap Corse . Je commandais nue partie des forces dirigées coutre ce
village, et au moment où nous en avions déjà conquis une partie,
je revus cieux blessures très graves, l'une à la tète et l'antre à la

cuisse . Elle. rée mirent hors de combat et j'ai gardé le lit pendant

plus de deux mois, quoique je tt'aye (sien pas surcontbe . La pre-

mier() qui était la plus conséquente (puisqu'il y a eu des fractures
d'os) nt'a laissé une surdité permanente, j'ai conservé aussi une
humeur rhumatisante qui se fait sentir davantage dans les temps
pluvieux . Ces +deux infirmités se sont encore aggravées par les fa-
tigues que j'ai été clans le cas d'éprouver pendant les sièges de St-
F'lorettt et de Bastia.

Revenu à l'année d'Italie, après la capitulation de Bastia, j'ai été
employé à la division de droite pendant. quelques mois et j'ai vaincu,
autant que j'ai pu, l'insuffisance de rées forces pour remplir nies
devoirs.

Appelé à Toulon, pour l'expédition maritime qui n'a pas eu lien,
et de retour à Nice depuis quelques jours, le général en chef Sché-
rer avait bien voulu m'offrir le commandement d'une division de Pu
côte oit j'aurais été très, pett occupé ; mir santé étant, depuis tous
les voyages et les courses que j'ai faits, délabrée au plus haut degré,
j'ai été obligé de le prier (le me laisser pour quelque teins (sic)

au repos, et je nui proposais de solliciter une autorisation pour all r

prendre les eaux.

Ma situation, citoyens, est toujours la mémo, ma surdité n'est
point diminuée, et je suis dans l'absolue impossibilité, non seule-
ment d'entreprendre dans ce mondent une campagne active, ratais rte
faire le voyage d ' ici à Parmi:* du Rhin.

Cet état irae rend, comme vous le voyez, dalla ce ntOUten1, nul au
service de la République . Ce, n'est pas sans douleur que je suis force
de vous l'antumeer : je vous prie d'en faire part au Cctttiiti' de Salut
F'ubl'c et de lui soumettre la demande que je fais d'une autorisa-
tion de rester employé à cette armée jusqu'à ce que je sois bien
rétabli, et eu cas de négative , je solliciterai rna démission, et l'an-
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lorisatiou (le sa part pour aller terminer le peu de jours qu'il tue
reste it vivre dans le repos si nécessaire il ma santé.

Salut et fraternité .
G1:N'l'11 . .).

Cet officier général uuérilc que la Cnmmirsiuu ait égal il

	

sa
ttenlande .

Le général en cltlif

	

I ' •rruCie
d Italie,

S( :lif:I31•:13.

\' I

1,1131:R'l'I :

		

EGAL.ITL:

Paris, l(i Ituréal, 3e anurie,

Le représentant Lacombe, du Tarn,
au général Gentilj,

C'est par erreur, citoyen général, que vous avez été porté comme
général de brigade : vous Utes général de division . A'litre promotion a
été dans le temps confirmée par le Comité de Salut Publie, et j'avais
fait rectifier cette erreur au montent que la liste a été présentée par
du (lots-Crancé (sic).

Quant a la demande que vous faites (le rester employé àr l'ami e
d'Italie, cela ne se peut, pas, parue qu'il y a un parti de pris (sit) et
arretc par le Comité (le Salut Public (le ne point laisser (l'officier
général du dirpartenueut (le la Corse a l'armée d'Italie, et c'est pour
tette raison que vous avez eu pour destivatiun l'armée du Rhin.

Si cependant un trop loin (Mo) déplacement pouvait nuire it votre
santé altérée par vos blessures, je ferais en sorte de vous faire placer

rit l'armée des Pirelutée (sit) . J'ai lien de croire, citoyen général, que
celte dispos fion vous conviendra et vous détournera du projet le
tteutander votre retraite.

S'il en était autrement, écrivez-moi et je 1'appuyerai . Soyez sûr
que si l'on attaque votre prompte notnivatinrl, je la défendrai il la

tribune.
Sala et fraternité .

J .-P . 1 .,\ CU :AIR1 :.

Paris, le 9 prairial, an 3 de la Rr"publi~iue
fr.nitaise nue et indivisible.

RAPPORT A LA COMMISSION

Le général de divis i on provisoire (ieutily, eniployé it l'armée d'Ita-
lie, étant porté sur la liste des ofliciers généraux de ramait , du
tu tu r'enlise au général Pichegru, on lui a écrit de se rendre it celte
dernière armée.

I1 répond que sa situation le met dans l ' impossibilité, non seu-
lement d'entreprendre une campagne, active , riais muute de faire le
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voyage (le 1'arniee dn Rhin . I1 prie la Cn(u(issiun ile Min' 1 , :lrt
de sun état attt Cuntite de Salut Publie et lui simmettre ln (le
mande qu'il :ait tl'etre anturisé it rester it l'armée d Italie jusqu ' it
ce yt .i'tl sail rétaldi, el si le Cuutité n'accepte pas sa demande, il
ntTrira sa dt'anisst' n it rull citera de :,e retirer chez lui.

general Srlii rer a écrit en su i te tle sa prtiliu( qu'il mérite
qu'on ait egtu•,l it sa tlenrtatle.

(hi oiiservc qu'il n'est e( service que depuis

	

IlevnInt ' i)n
qm' la (ute du genéral e( chef porte qu'il il (lis em i liaIssances.

(Itt propose en consequenue de presenter sa demande au
de `alitt l'tthlit~ .

l'll .l .l?

	

(5).

I .1131):H'l'l':

	

El ; \ .i'f N

V'IIl

Nice, le (i therniidur, :i , • tuiui~e (le la Itepnhlit ;ne
l'l'auu;aise, lite, i(tlivisihle el diatucraliqui'.

Aux (tluye(s cuntpusatit le Cuiuile de SaLtt l'ublic ,

lie citoyen. Antoine) Getttili, general di\ isinuna :re, uatlt de St-
I'lnrt'nl, di'parteutent de la Curse, réfurntt'

(l'api' s les ilispusii ;ons
lu Cuntite de Salut Public , expose que (les l'8ge de 1(i arts . il a

(((sacré ses force :, pli siques (sic) el morales it It diffense (sic) (l e
1a Liberté ; su t' (l e ur liht'e e l ant) de l'Inuuani!e ('a joutais \' Mill
plus multi'( clue de, luis pruteclrices de l'innt-rear" venger' .sos
du (raite el hasees sti r la justtre. Il clair It sun hug ie ('(nil_inre

lour l'iu)téttendance ties N :itiuns . Sun 1~Aro tautlrtlt les ro'se's :t la

slain pour nutiil'nir les hails des insulaires eusses opprimes par
l'tuislueratie (b).

:n IThS, Louis XV s'empara de retie isle . .le- la quittai et cher-

chai en Italie et en An gleterr e titi asile paisible, seul espoir• seule
''essaurce qui lue restaient pour éviter It vengeance de h Tyrannie.

Eli 17!-, Paris devint le berceau de la Liberté el ties vertu ; st-

cialcs . :l 'apperçus (sic) un teinte a tues nutlhonrs, je nie rendis dills

cuit) capitale el aass'ibt (lue l' .lssenihlee Cnnsliluanle Bait diclau

l :t Cirse 1 artirluit . rant(' de la (''rance, je retournai ' lais mon

pay's natal (lue je n 'avals pats vu depuis vingt-deux nus.

Luit de niai l'intrigue et sert viles passions (pli di'gratleul l'es-

liéce humaine . La verith, vieilli le seul moyen dunj je nie suis servi
l(utn• et nihalire la Tyrannie . :Vussi le peuple cututaissattt rtes pt'iu-

(5) Louis Antoine I tlle, généralral de brigade, commissaire de l'or-
ganisaliuti et du mouvement des al'uit es de terre, du 18 avril 1794
(211 germinal, an II) ait :3 uoveniire 95 (12 brumaire an IV) . Un dé-
cet ... (lu 9 germinal tri Il (I""' avril 94) avait supprime les ntinisteres
(t tes avait . remplaces par douze ruutnti :niuns execnlives. Ils fu-
l'eal recnusi .ilu('s le 1n veldettiaire an 1V' (° u(lnh) .e 1)5) . pille devint
gilet il de tlivisiun eu 1796 ,

Iii) (lit t'elmti'tlnt'ra en passant cet ('Itphdmisme .
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ripes m'investit de sa confiance en tne conférant les fonctions tl'ad-
natnistrateur du Deparie,n'ent et il lime choisit aussi pour député ex-
traordinaire rie Corse it 1'Assemhiée Constituante . I1 m'est doux de
vous rappeler ces témoignages dalleurs , quoique l'honnne qui I4 ' 4
d'autre passion que celle du bien trouve en lui-mi'm'e dans sou 111 ;1 1.
heur sa propre satisfaction.

Au mois d'tt'lobre 1792, voyant que Paoli eornntençait it prendre
irae marche contraire aux lois , je doutai tort denussun' au Départe.
ment et je tue relirai chez roui fi 5t-I"loreut pour .y vivre de .nion
bien, eu simple particulier.

En 1793, au 'nuis de fOvrier, cette isle se trouva en danger par
Ill perfidie de l'aoly (sic) . Le pouvoir exécutif provisoire ni'euv(tya
la, commission pour la foruuatiun d'un bataillon d'infaulnrie 1Vgi're
je l'acceptai attendit le da'ng'er litait la Corse i'tait nmena1c6e . Dans
It, mémé temps, les rep résentants dit peuple I .aroatbe SI Michel,
l'L'her et tialireti, délig'ués par Ili Cunvenllon nationale dans cette
isle, y arrivi'rent . lls tue cntilif cent le t'onnuaudetuent du golfe et (Ii.,
lu place de sl-Florent, l e 2' seplernl,re suivant, quatre vaisseaux
anglais et deux iregates déhartlni'reot des troupes et s ' etnparerent
d'une collit,e qui domine tou t luiIlerie qui faisant la de'ense dit
mouillage,

	

la distant , de la 'lare d'une petite lieue . Je tirai lit
honrtIr ' :, de garu'Son, e les attaquai et par la bravoure des t' ou-
rageux Ittpul , l'ra'it's, j'eus le bonheur (le les chasser rte celle posi -
tion et de les fumer i' regagner leurs vaisseaux.

Le certifient de ma conduite dans cette affaire , c'est nue bles-
sure que jep reçus i' la jambe gaude , . Le 1G du mttue mois les
rebelles avaient coupt1 les communications entre St-Florent et Bastia.
J'etais retenu au lit pa' rua blessure, litais connaissant l'importance
de celte eonuuuuicatinn, e montai it cheval et sortis avec titi détn-
chemetil de 11) hosum's de la garnison et autant de chasseurs avec
lesquels je parvins it ri'tablir la cotntuuaicattiou.

Le 1t't' octobre, les vaisseaux anglais attitquerenl le littoral titi
mouillage et la place . Le feu dura quatre heures et demie, niais la
feru'etr de la garnison repoussa 1'ennelui sur tous les points et leurs
xaissexux se retirèrent très endommagés.

An contrneneenlent tle novembre, le pouvoir exécutif provisoire
m'envoya la commission de général de brigade . Dans le rat?nu' tuols,
en un con'bat qui eut lier' pour délivrer le Cap-Corse, je reçus deux
coups de feu aussi graves qu 'hotiorahies, l'un au sommet de la
10te avec fracture et l'aut re it. travers une cuisse.

H.n 1794, it la thl de janvier, les Anglais chassés tie 'foulon por-
lier'ent toiles leurs fortes runare lai place de SI-Fioreut et après seize
jours de défense 1a plus opini .tre, nous filmes obligés d'évacuer et
de nous relttoyer (sic) sur Bastia par l'ordre du représentant I,a
Courbe SI-Michel . Je ue vous ferai point le récit des malheurs arrivés
it ma fan'ille et de la dévastation de usa fortune en dépendant, Car
ïl est trop douloureux.

Meula, les Anglais réunis aux Rebelles vinrent nous attaquer à
Bastia ; la vigoureuse résistance et les souffrances de ses braves déf-
l'ele'•etn•s (sic) pendant deux trois vous sont tommes . Co fut le ter
prairial que le repr[senh'nt du peuple La Cotnbe St-Ali bel, parlant
pour la France, me coulera le grade de general divisionnaire avec
le commandement en chef de toutes les troupes en Corse et ce ne
tut qu'apres avoi r consomno entièrement nos munitions de guerre
cf, epdisP toutes nos ressources en vivres (puisque nous fr1lues r .'-

185
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duits à vivre plusieurs jours de lupins), que rions succornbarnes
niais j'obtins une capitulation honorable et j'ai eu le bonheur te
ramener en France les braves Républicains qui avaient déffendu (alc)
avec tant d'intrépidité la place.

Arrivé à l'armée, d'Italie, Je -fus employé sur les nontegnes de
Piémont ; après quatre mois Je fus appelé à Toulon polir l'expédi-
tion maritime qui n'a pas eu lieu . Un arrété des Représentants tin
Peuple prescrivait aux généraux de cette expédition de ne point
embarquer de chevaux . Je fus obligé de vendre les miens à grand e
perte.

Ce précis, citoyens Représentants, vous donne le tableau fidèle
de ma conduite, mes actions, mes blessures et, le sacrifice que j'si
fait de toute ma fortune : vous pouvez maintenant juger de mon
attachement à la France . La demande que je vous fais est d'etre
conservé dans mon grade en activité pour avoir le moyen de sub-
sister jusqu'à ce que la Corse soit rendue à l'unité de la République,
car je n'ai point accepté de service militaire pas ambition pour les
grades supérieurs ni pour l'espoir des pensions de retraite, ruais
uniquement pour conserver lisle de Corse sous les lo's d'un gou-
vernement libre et attachée :t iule grande nation, la seule qui puisse
la rendre heureuse .

GENTIL'.

I1 n'y a rien dans le mémoire du général Geutili qui ne soit de
la plus grande exactitude ; ses pertes et ses sacrifices doivent éte
pris dams la plus grande considération.

Etranger à tout parti, le général Geutili n'a agi que pour la Be e
-volution et la Liberté. Ses principes sont connus . Je puis attester

sa bravoure id, sa probité . Il a des droits aux bien faits (sic) du Gun-
vernement . Le Comité de Salut Public est trop juste pour ne p
les prendre en cousidératiou .

Nice, le 10 thermidor,

CHIAPP1', représentant à l'armée.

Les députés de la Corse ne peuvent qu'ajouter it ce que dit ici
notre collègue en faveur' du général tient iii et nous affirmons, sens
crainte d'étre cunirealits, qu'on aura't bien de la peine ia trouver
un Républicain plus probe, pins loyal, plus patriote, plus br, ve
et qui palisse offrir, en témoignage de toutes ses qualités, des preuves
plus authentiques et plu ; multipliées

Paris, le 15 fructidor, ;I s .

Luce CASABIANCA,

	

!IOL"l'1?I)1),

	

+Nl)RI?i,

	

Bt)7.I,

	

ARBIGHI~.

IX

Lettre du géné ral Gentilj
aux membres composant le Comité de Salut Publie

Le citoyen Gentilj a commande la ville. do Bastia pendant te
siège. Depuis sa reddition de cette place il a fait les deux deruiéres
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icarnpagnes it l'année d'Italie . Il n'a pu être compris dans le travail
rédigé par le représentant Aubry (7).

Il demande aux membres du Comité de Salut Public, charges de lu
partie de la guerre, de l'employer dans son grade et d'une manière

conforme h ses moyens et h l'état où l'ont réduit les blessures qu'il a
reçues aux armées.

Paris, 19 vendémiaire, ait 4 de la République.

GENTII .J.

Je certifie, cotante représentant du peuple ayant eu le mission de
corse, que le général rie division Gentili y a servi avec distincüen
et connue general de division commandant en chef dans file, qui
y 'u été couvert d'honorables blessures qui lui ont mérite les deux
derniers grades . J'observe qu'il est sans ressources con lirance,
tandis qu'il a laisaé en Corse ente fortune au-dessus de l'aisance,
I,nus rester lbtelle (sic) h la République.

Je déclare encore, comme ayant été membre du Comté tle Salut
Public, que lorsque j'en suis sorti, le général Gou tili était sur l'éta t
ar•rété des généraux de division, et que j'ay (sic) npris (sic) avec
beaucoup de peyne (sio) et beaucoup de surprise, qu'api ès miel ,(--
part, il en avait été Ôté ; j'apuye (sio) In demande d'autenut que je
certifie que quand oit reprendra la Corse, c'est l'officier qui peut v
renii le pluskde servicés .

I .ACOMRE 1)T1 TARN:

Nous, Représentants du peuple, composant les dépolluions 411 1

'Golo et Liauone, ne pouvons rien ajouter aux éloges donnes au
Iréliéral divisionnaire Gentilj par notre collègue 1,acntnb,' du Tari,
Mais nous croyons obligés d'appuyer de tontes tins forces ln ,le-
mande dudit gi'uirttl d'Olre employé (tans son . grade , et ` anunes
persuadés que la présence de ce général sera utile, efficace e: néces-
saire pour préparer et consommer la reprise de l'Isle de Corse, s1

prob té, sou aélc, sa capaeik, et la confiance entière qu'out en lui
tous les Républicains corses et les vrais Républicains qui sonl restés
dans file nous étant connus.

AItH1t'Ill- , Luce CASABLANCA, .LR . Bt n Z1O, ANI)RF.1, MI1I .'l'Knt.

lai c'tuyeu général Geutilj a1 montré beaucoup rie bonne vohutté

et. de décision fi l'affaire du Cl (8) . Je demande pour lui, vu s",1
iittlriuité, le eynmiauuteutent temporaire, avec son grade et api oin-
tetnsutts, des troupes qui sont ù Ibier (sic) aux îles et au fort de

Ri ig t usou (sic) (9).

17) Aubry (1750-1802), ancien officier d'artiller i e et député du Gard
nla Convention, remplaça Canait au Comité de salut public et di-
rigea eut celle qualité, d'ailleurs avec impéritie , les opérai ois 111th-
tain s . C'est lui (lui aiestrtua Bonaparte.

(8) Voir ln note (24) de la premier(' partie de ce travail.
(9) Le fort de Rt'egaurttin ex ste toujours : il se trouve h l'est de la

rade d'Hyères, sur une teinte de la presqu'ib' nesitagueuse qui
-se tritium? au cap Rénal .

Signature incomplete

I' .
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La Corse orientale ; Synthèse tectonique . — Datte une note coirt-
rinunquhe it I' .\cadt''ntio tics ticuci <, \111 . l' . 'fermier et I?.''\leur\'
Cous (tilt 110110e ' les risnlnus incsgno défluilitb +le leurs savants tra -
vaux el recherches sur la Cirse : ils ont erlu're l'h i stoire geeingigne
si totnplexe tie la region minimale (Exlreit der . Cntnittes rendus ales
se.ant'es tie L ' Aratteulie tien Sciences, I . 15fî, it . 1 :393 Iii '?l tuai 192 g ).
I .'trnpertaiitt tie telle lette lieus aiterise it . en reproduire quelques
passages dent l'analyse serail impess i hle' • tt Ln rér,iun i est tie l'ïle
duit mire rattachée it la cheiue alpine ; elle a se plate el son rôle
dans l'itunien~r syttthie se mes .Ulves . La Corse erielttnle est iurutttes-
laidt merit un pays it 'mimes, et Irae neimes qui le constituent sont
inc(utestahlernetit thee nappes :dianes . I' :r rapport it la Corse hercy
rueaCe . uu Curse pretend'' , Mea la !allie v i s i ble feriae In région
centrale et la region urcülentatle de file, it ntuuvem e nl d'eusemhl'
tie . cos nappes a1 été dirige (le l'est it l'ouest . Alaite l'une d'elles,- la
Mus lotissante, la nappe ties schistes lusti'is, n subi, dans toute la
Centrt-i ('unli'ke entre la tote (turd et les elue v iruas de Venaco, n':
retour en artière ((l'ouest i'tl 0, 11 star tunsétlnenil qui a rantrnc sur
t Ile des (l ierre its arrachis au pays antecltnie . Il y a eu iii un
phénoMOne analogue it celai qui, tient, les .Alites Pennines , grées et
rutitetnes, a \'nil plunger (tarts Cévt niait priant;otivais le pli couché
do mont lisse , du (iratnd Paradis, (lit massif \hire-maire . Cela revient
at d i re que, (taus un espace rusez vaste, une partie de la nappe des
schistes lustrés a pienétré sin g s la eelveriure seulint ;iuta're du massif
profond ten, plus exarh usent, sotie une Irone granitique derellée tie
ce messit' ; mais te n'est lit qu'une cnntplicatien locale du motive-
meut tCeuseuttde its schistes lnstiu s, menu( tn(uit d'etisetn h le liai
est tine avanut; e de l'est il l'uueet par deESUS lai Corse hercynienne et
sa t'otiverture mésozoïque et paléogène.

La long'uetn' aujourd'hui visible de la reg`ou iii s'est prmluite•
cette Petletratiuil est, d'une remanie tie klluntétres (tie V'enaro it mn-
eiuriggie) tuais elle se luvtluligt' aie nord, sons it mer , antis ne
savons , jur(pt'uÎt . Le tunxilunnt d'amplitude de la pénétratiun parait
avoir été d'envi'tu 30 k'Ient . et avoir euiui'itle alpruximniivenietit
aver le parnlli~le tie Bastin . Il semble tine défit il Veluwe ln pt uut'-
ttatiut soit nulle, et qu'il n'y ait phis lit (lutin( redressetnonl jus.
(m'a lai verticale de La surfete rte charriage, hase des schistes lus-
trés „.

Ajut'is mie explication des profile Ierinn t ques que contient 1'ar-
t t'!t' . les ailleurs ccmtinuerif

u L'aigi, ties charriages (corses) est prohnhlemeut post-preahu-
nien . Par itnalegie aver la t'étfion ile Savone (Ligurie), nous le'
cttyens t'nti rupeliett . ll serait aline iatitrllen suivant Mute viatsetit-
Malice . Quant it l'ûgi( du plissement tie 1'nntluiatioti des tel i es, 1
t' -t pusipuuliet t , c'est-A.-dire de l'exlr(” ne Mi du 'Morelle ml du dtlien
du p liociule . ( .es dépôts puntiens de Saint-Plurent se reliaient jadis.
al ceux th, Fnnte . l .eeeia ; les uns et les antres contiennent des galets
de prphyres de la hittite draine ; In voûte du Tendit, qui fait.
aujour(i' .hni monter lit pretegine jusqu'it plies rie 1 .5(10 lin . d'altitude,
n'exisf~lt donc pay ii l éltoiltie pontienuc .
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La disparition des schistes lust r és à l'ouest du Venda, entre
le nummulitique autochtone de Balasca et les lambeaux des nappes
supérieures, et aussi le fait que , dans celte region, les pheuomenes
de lant t lage lu substratum s 'atténuent jusqu'a disparnitre, ces
doux Itlitn duuuelrt it penser chie la nappe des schistes lust r és finis-
sait réellement ici, et qu'elle ne dépassait guets', dans sa marcha
ver,, l'ouest, le pays qui est devenu le 'Fonda . Les nappes supt .
rieures auraient été un peu plus loin qu'elle . L'avanetle générale de
tontes les nappes aurait •t . beaucoup plus grande sur le par :tth'!e
de Corte, et c'est lit sans doute qu'elle u été maxima . ..

Il est desorntais certain que c'est par l'es,t . du massif corso-sarde
tes Alpes se prolongent dans la Méditerranée occidentale . Elles

contournent la Sardaigne par le sud, s'en vous passer un peu au
sel dés Baléares et on les retrouve, avec leurs Happes !sautille :,
dans la Sierra Nevada . ..

I .'ile d'Elbe appat•tieul encuve aux Alpes . C'est dans l'étron inter,
va'ie F.lbe-'l'oseant que lutsserait la separation Alpes-Apennin .

Contribution à l'étude phytosociologique de la C .rce . -- Les ttt,nt.[ ag il es de la Cars : . oricut ;de ema't le (foin et It• l'avignantt, par M.
R. de I .iturdiere, docteur es-sciences 180 p . ii-4o et 10 planches M .
photographies (1928) . — Ce travail de l'ailler' , s'ajoutant à tant
Ires, est le fruit d'une expLurat.ion scientifique d'une nouvelle région
de la Corse, art point M . vue bnlanitpte . 11 rte nous vient pas a l'itlee
M , faire l'analyse d'une teuvre qui cunslttue rra ducuntent de lire
mitre valeur pian' les spec.iulistes . Nues dirent,, seuletuettt qu'ils
trouveront, sur celle région si ilnpurlaule de autre Ut', des chapitres
:successifs sut" la géologie, ('urographie et l'hydrographie, facteurs
essentiels de la végétation ; une I,ilMogral,bie abondante du sujet les
accompagne . M . de 1 .itarditre remarque que les montagnes de la
chaiur du San-I'etrune furent plus elcvér's et subirent les effets
de la glaciation quaternaire ; elles furent Bouc surtoHt habitées par
'les es ;téces boreales, tandis qui les types de climat chaud ianigraient
vers le suri, vers la Sardaigne, M . meule que l'a remarque M . Jo-
b-anal mur les miniums. Le ntattloau t'gr tul y est arluelleuua nt
u'nne gruido vantai', gr ;lce it I ;t diffrconce des 'déments schisteux
e1 calcaires et grave aussi a, celle du clirual, (,lus bmrttlde it l'cit.
•qu'if l'ouest, tandis que la sécheresse du sillon Carte fonte-I .rrcia

pernns aux escroc, Ilu'rutophiies de s'y localiser. L'auteur y dis'
lingue trois Mages de vt' ;,'étatinn un etuge iufie rieur ent r e 5 ta lUl
mitres, offrant des plantes ut'dlterranrennes qui exigent tlo 1 ;1 rua
leur, connue le quercu,s cuber ; un étage Hum tlta *tard entre 500 et Ii
ou 1200 métres , nit le quereue Hex s : développe aisément ; un étage
r,ub alp :n, au-dela de 1200 tui'h'es, c aractérisé par la bétraie et par
le juniperetum (lampera) nain sur les terrains rocailleux . A ces
trois étages correspondent quatre asociattons végétales typiques .
associations silvatiqucs, associations rupicoles , celle des garrigues
et des pelouses séchas subalpines et enfin celle des pelouses lru
roide ;'t (i pnr.zi) . Cette savante étude n'Il pus négligé ,•' t ce prOpOS'

•Sie tracer un tableau bien iuteressant de la rluitaig"neruie dont I(,
tale r+cononiiyue n'est plis moins 'nasillant que le L' 'e hi storique.
Que M. de l .ilardiére veuille bien cannais . ): ses travaux . Nous lui
devrons nit jour l'inventaire le plus complet et le plus scientifique
de la Corse a point de vue butauique et partant de la rr .connais
sauce .
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Exilée et conspirateurs italiens en Corse, de 1815 à 1861,, — M . Er-
silo Michel a achevé, dans .I'Archivio etorico di Caraioa (n os de juil-
let-décembre 1928), l'étude qu'il avait entreprise et dont deux cha-
pitres, que la Revue die la Corse avait signalés en leur temps, avaient
été déjà publiés . Le troisième fascicule, qui vient de paraître, inté-
resse la période de 1850 à 1861 . I1 est aussi nourri et aussi impor-
tant que les précédents . Admirablement fourni de notes, appuyé
sur une bibliographie abondante, le travail peut élue considéré
comme à peu près dénnitif . Les vicissitudes de ces malheureux ban-
nis, que leurs princes expulsèrent (l'Italie pour avoir réve. à un
gouvernement plus libéral et à une patrie unifiée, sont coutées
avec un minutieux détail . Elles subirent l'influence des événements
qui se produisirent en France à cette époque . Les reclamatiens des
auto r ités toscanes, que la préaence des exilés dans une île vuisiric•
inquiétait, la propagande sourde en faveur de l'Italie qu'ils faisaient,
leurs relations suivies avec les révolutionnaires rte la p<niusule ud
de l'étranger, parmi lesquels Mazzini était au premier rang . aga-
çaient , énervaient la police française, dont les tracasseries amen è -
rent un certain nombre de réfugiés à quitter la Corse pour le Iri-
vaut ou, comme le docteur Fabrizi, à partir pour l'Augleletre . 1,a
détresse matérielle de ceux qui restaient était grande, malgré l'as-
sistance de quelques Bastiais , tels que les frères Santelli, on le bi-
bliothécaire de la ville, Caraffa C qui aurait désiré que la Cure
devint Italienne ~~ . Ils luttaient de leur mieux coutre la misère . Les
uns essayaient de fonder une revue, connue le Nouvelliste corse ;
(l'autres, comme Marnrochi, ancteu ministre du gouvernement pro-
visoire toscan, composaient des livres, par exemple la Petite géogra-
phie de la Corse . Il ire semble pas que sa vente lui ait rapporté
beaucoup d'argent, malgré le concours des frères Sautent de Muria ;

elle lui permit du moins de soulager la misère de quelques Italiens.

Depuis 1851, le gouvernement napoléonien qui avait besoin il'en-
iretenir de bons rapports avec l'Autriche et les principautés ita-
liennes, se montrait plus sévère et plus vigilant . Marnrocli, après
trois ans de séjour à Bastia, partit pour le Piémont . Quelque- inci-
dents survenus en Corse, du fait des réfugiés, décirla »Mie la po-
lice française à reléguer dans l'intérieur un certa i n nombre d'entre
eux. Eu revanche elle autorisa l'écrivain Gnerrazzi, expulsé (le
Toscane, ir s'installer it Bastia (1853) . La créaliou d'une légion
étrangère pour la guerre de. Crimée permit it le,nombrenx italiens
de .s'enrôler pour échapper à la misère que l'hiver rigoureux le
1854 . 1855 et le cholera avaient aggravée et qui était si grande (lut ,
l'un d'eux mourut de faint . L'attentat de l'italien Piauori, qui
avait résidé pendant quelque temps à Bastia, contre Napoléon Ill,
le 29 avril 1853, rendit plus rigoureuse la surveillance des autorités
à l'égard des exilés. Cette surveillance irritait Gnerrazzi et lui
taisait écrire, dans une lettre, ces phrases : Q J'étudie le Corse et les
Cor :res . Autrefois, il y avait ici plus de vertus que de vices ; aujour-
d'hui les vices sont plus nombreux que les vertus . C'est une réconu-
Pens- de la répugnante curruptiou qu'on appelle civilisation . Peu
ou pas de bandits, parce qu'ils sont vé,tulus aux Français qui paient.
On a planté la mauvaise herbe des traitres, qui était iuconiule au-
trefois n . Expressions injustes d'un grand écrivain envers une popu-
lation qui l'avait reçu avec sympathie et lui prodiguait les mar-
ques de déférence, comme l'écrit M . Michel (p . 58) . Beaucoup d'émi-
grés ne cherchaient plus qu'al partit . Gnerrazzi lui-nténre sollicita it+
Mi ps>seport pour le Piémoltt, et, sur un premier refus, il échap-
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rait nuitamment à la surveillance administrative, s'enfuyait sur une
barque et échouait à Capraja, pour s'installer bientôt près de Gênes.

L'attentat d'Orsini, du 14 janvier 1858, contre l'Empereur, ne pou.
vait guère rendre sympathiques les réfugiés italiens, surtout quand
o'' apprit les accointances que l'un d'entre eux, degli Azzi, avait
eues avec le criminel . Il fut arrêté, jugé, déporté en Algérie . Au
cours du procès, il avoua au préfet sa propagande halophile parmi
les insulaires . Il s'excusa, en la déclarant platonique : L'Italie re.
grette d'avoir perdu la Corse, mais ne pense guère à, la reconquérir.
Il est désormais trop tard et ses liens avec la France sont trop so-
lides . L'Italie ûe demande à la Corse que de l'aimer, de conserver
son dialecte toscan et de garder ses précieuses et anciennes vertus.
Quant it I'Erupereur, venu ii Rouie pour aire le gendarme du pape
que tous les gens raisunnabies détestant, qu'il agisse chez lai à sa
guise, ruais qu'il ne vienne pas chez nous consolider un trône pourri
et dernr chra.nlé . Il est épouvantable que, pour des raisons aussi
liasses et aussi honteuses, Français et italiens de race latine s'af-
il'untent connue des botes sauvages u.

Counneut la police française n'aurait-elle pas vu d'un mauvais
0,11 les exils it altens, adversaires du gutrvertrentent et propagauilis-
tes tie l'idée de ratlaehenuvat de la Corse it l'hala . ? Les évét .emenfs
allaient heureusem ent pour eux se précipiter et délivrer it la fois
l'Empereur ale ses soucis et les réfugiés de leur bannissement . Au
début de 1859, la rupture entre la France et l'Autriche, puis la guerre
dite d'Italie, enfin les révolutions de la péninsule, permirent il la
plupart de ceux qui avaient été chassés de leur patrie et vivaient
dans Pile de regagner la péninsule . Quelquessuns préférèrent rester
en Corse oit ils avaient trouvé la tranquillité et une occupation.

Lit se termine l'étude copieuse de M . E. Michel, à laquelle il ne
manque, pour les lecteurs corses, qu'un index ales noms propres,
permettant de retrouver facilement les personnages. qui ont joué
un rôle quelconque dans le pays . Cette lacune n'enlève pas leur
meriie à des recherches qui durent rare patientes et tenaces . (Broch.
in-R o de 135 pages, publication de la société Tyrrhenia, Milan ;
1929).

Guerrazzi, esule in Corsica : 1853 .1866 . — 1 .e méme auteur a réuni
dam une brochure particulière, enrichie tie huit belles gravures sur
papier couché, les paragraphes de son étude sur les exilés italiens
relatifs it l'écrivain Guerrazzi . La brochure porte cette indication :
Extrait, de ln, Revue Lihurui Civitas.

Corsica e Santa Sertle . Un episodio politico nella Corsica di Pas.
(uale Paolï (1760 .1770) : la missions del visitatore apostolico . — Tel
est le titre d'une étude pour laquelle Mme Pina Corrado a utilise
surtout les documents possédé par les archives du Vatican . Leg
lettres de Paoli et les gazettes de son temps auraient certainement,
complété sa documentation . Cet épisode historique méritait ea effet
d'âtre étudié . Ou sait que P . Paoli, désireux ac Joui tous les liens
qui rattachaient la Corse aux Génois, voulut créer un clergé natio-
nal en le détachant de l'obédience des évêques ligurophiles . Il ob-
tint du pape un visiteur apostolique, monseigneur Crescenzo de
Angelis, évêque de Segni . La République mit aussitôt à prix ln tâta
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d'un ecclésiastique qu'elle considérait comme favorable aux rebelles.
Le Souverain pontife argua de ses droits, protesta, polémiqua, ne-
'Tacle avec Gen gis, jusqu 'au jour- où les Corses acceptéreu' l'admi-
nistration française. Petit-01re est-il permis tee supposer que le
Saint-Siège espérait obtenir de Paoli et de ses compatriotes la re-
connaissance des droits :attiques de la papauté sur file.

Miettes l'histoire locale. Un vieux Bastiais dans Bastia-
Journal du 0 septembre 1929, affirme que le jeune Bonaparte, capi-
taine d'artillerie, pendant sen séjour it Bastia en 1793 (oit il était déjà
vont , centrairentent à laflirntation du jou rnaliste, pour y soignes
une maladie de peau) (I) se logea dam., la maison Galeazzini, ut-
deesns de la galerie qui mène it la rue Saint-Erasrne, au troisième
étage.

Victor Hugo aussi vint it Bastia, en compagnie de sots père, en

1803-04 . Le !mets n'avait alors que deux ans. Ils oeeuperenl tut ap-
partement. dans la maison Progher, saute , sous la citadelle, face it
l'église Sainte-Marie.

Le 25 ;met. 1815, le roi Mural arriva incognito dans le port de roue
ville sur le bateau du vapitaiue Bonelli, avec cinq conipagnous seu-
lement . I1 se réfugia aussitOt à l'auberge Couturier, sire au premier
étage d'un immeuble donnant sur la place Galette et c'est de lit qu'il
partit, pour Vescovatu, atin d'y recruter de,s partisans . ll alla s'em-
barquer it Ajaccio pour le royaume de Naples qu'il voulait revoir
quérir . On sait, qu'il y fut arrêté et fusillé.

Quand les Bastiais se décideront-ils à sceller sur tes trois mai-
sons historiques des plaques de marbre rappelant it leurs descendants
le souvenir tie ces grands. poternes ?

Bonaparte à Vérone . - C'est le titre il ' un article tolu Tin Ia.
Revue touristique do mars 1929 . — Ail lendemain d'une mile lcit :tilto
livrée et gagnés, tandis que Bonaparte, maure du gnadrilatore ce
lettre qui défend lit rente de Vienne et la haute Italie, devrait
s'abandonner it la joie du triomphe, ii attelai des nouvelles de sa
femme et il s'attriste de la deviner oublieuse et ingrate . La décep-
tion de l'Itontme efface l'orgueil du général . Il a revu Joséphine le
13 juillet, à Milan, et pendant son court séjour dans cette ville, elle
a subi l'amour de son Mari, puis s'est. échappée en disant :

	

Je
m'ennuie

	

Depuis ce jour, Bonaparte espère Gt vain des nouvel) , s
et une repense ses lettres passionnées oit l'on releve des !Menses
comme celle-ci : , La vie, le bonheur, le plaisir ne sont que ce que

tu Ire fais n . Cette crise Morale se déroule à Vérone, it la veille ties
plus graves événements . On se demande ce qui doit le plus nous
étonner, de cette énergie d'un amoureux an désespoir qui, maigre
sa douleur, fait face à l'ennemi et conçoit cette campagne illustrée
par les noms tl'Arcote et de Rivoli, ou de . l'ineompréhension de cet
oiseau des fies, l'épouse légère et frivole, incapable d'aimer tut mari
jeune et illustre . Mais quoi ? Bonaparte ne fut-il pas . loujom's un in-
compris ? Son génie dépasse nos petites intelligences au puant que

(1) Cf . le n o 37 de la Revue .
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ce serait folie de vouloir s'élever jusqu'à lui pour le comprendre et
l'expliquer.

La mort de Napoleon . --- C'est cependant ce qu'a tenté de faire un
de titis contemporains , M . Joseph, Delteil, flans un livre récent . Con-
lraireutent rt ses devanciers qui ont écrit gravement, en historiens ,
en philosophes ou en psychologues, une vie de l'Empereur, M . Del_
tell s'efforce, au ton badin ou it la t itiere spirituelle qui, dans
certains cas, hi rend odieux et ridicule . La mort de Napoléon luis
sterne, digne d'une tragédie d'1'sehyle, ne l'énu'ut pas . Qu'on en
juge par ces quelques phrases . Napoléon, asa .iste de Nlaurhand, va
rédiger sou testament celi'bre : Ah 1 comme il aima le butin, le
petit Corso d'un sou, comme il chaparda par l'Europe tout ce qui
fans ses flancs éclat, témoignage, honneur ! . . . Quelle ferveur, quelle
volupté diane le dénombrement du vermeil et de la pourpre ! Mes
:maladies, mon argenterie, ma porcelaine tie Sèvres, ares trois rt'lles
tues éperons, nia lunette de guerre, mon couteau de chasse . . . ? 'fout
fi coup une crampe d'estomac inouïe lui fit voir 36 .(100 chandelles.
11 se renversa sur sa couche avec des hoquets et des rafles ft pleins
paniers, lalchantt sa miuute à tous les diables , lichant ses entrailles,
'le sorte que, dégoulinant pèle-mule le long des draps, biles jaunes
- t vomissures tricolores se mutaient aux taches d'encre polir les
t avoi,enu'nts les plus crus . ~t i .'Anie d'ftudstni Lowe do i t revivre on'
Joseph Delteil , car hie affres d'agonie de relui qui fonda la France'

. ontentporaine le rendent ironique et gouailleur 1!

Napoléon à Pile d'Elbe . — On polira lire, avec plus d'interf't Far-
que Dl', ( àrable a publié sur l'Empereur en exil, 11'epri's M . Vin-

. onze Paoli, dan, la Revus mensuelle de la fédération des grou-
remente corses de l'Afrique du Nord, en mars 1929 . Il complet . , celui
lut' nuire celltlnretein• avait (iounnutniqué :i la Revue de la Corse
u s 55), car il y tlutmne quelques détails sac' la famille et sur l'ett-

unu rage de Napntt't,n, sur se femme qui rte sut être ni impératrice,
ni veuve, ni mère stir sa s(rnr Pauline qui vint l'encot,rager et
mettre ses bijoux f sa disposition ; sur se lnére I,ap titia qui, con-
sultée, sur le projet

	

départ., répondit , aprè s ult lmnne7tt de niellait
tumeur :

	

S'il est ecrit que vous devez périr , mieux vaut que ce
-oit l'épée

	

la main, que par le p-tison ou le poignard 't.

Le comte Charles André Pozzo di Borgo . — M. Fr . Piétri a ptll,li .',
plans la Revue touristique de mars 1929, un panégyrique plis qu'une

. tnal' historique de la vie et (ln rôle de ce personnage . Comment
a-t-il pu écrire nue phrase colin—ne celle-ci Si Napoléon est la
gloire de la Corse, Pozzo iii Borgo en est une antre » . Ah ! certes,
)ton ! Il ne le fut ni compte Corse ., tri comme Français . Comme
Corse, i1 se laissa conduire par la jalousa(' ef per la haine contre un
de ses compatriotes qui illustrait leur petite patrie et il prit une
part importante it la catastrophe (le 1H14 collent, Français, il trahit
en 1793, et fui au nombre de ces émigrée dont l'hostilité à l'égard da
régime voulu pat' les Français rte di sarma qu'eh 1H15 . Que n'imita-

Pascal Paoli, dent l'attitude fut si digne après 1769 cumule
1795 !

Le Folklore corse. — Mme S outlnvell-Colncci , dont le recueil de
contes a fait dans la Revue l'objet d'un article élogieux, vient de
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publier une autre nouvelle dans Mediterranea, de juillet 1929,
revue mensuelle illustrée de Cagliari . Elle a recueilli la légende de
la bouche de Maria Antonia Marchetti, de Calvi et l't rédigée avec
son souple talent d'écrivain que nous avûtis eu l'occasion de s i-
gnaler . . 11 traghettatore est l'histoire d'un pauvre berger, mort
subitement dans la montagne et dont le corps ne peut être trans-
porté en sépulture sainte que grace it l'intervention d'un bandit.
Mais un joui• où celui-ci est poursuivi par les gendarmes et arrêté

dans sa . fuite par un bras de tuer infranchissable., une barque aima-
rait qui conduit le fugitif sur la rive opposée . loin de toute atteinte,
puis le nautonier rlisparait aussitôt, car c'était le berger défunt . ..
Un bienfait n'est jamais perdu, mémo quand le bénéficiaire est
mort.

La Corse pittoresque . -- C'est un bien joli voyage que M . E . Du-
hot, professeur agrégé rte médecine , a fait cette année dans notre
lie . Il le conte avec un grand enthousiasme dans la Pratique médi-
cale française (n° 1 de la dixième luttée) . Qu'on en juge ! . La
Corse est un pays rlut vous prend par son charrue sauvage, fait it
la fois de douceur et d'tiprete : c'est titi pays qu'on aime it voir,
qu'on aine a revoir, dont ou situe a parler La traversée seule
est une joie quanti la Méditerrturée se montre accueillante : . La
nuit est si merveilleuse et si tiède que nous tie nous décidons pas'
r ; occuper les cabines . La tuer est violette, toute sombre a lutbord,
toute argentte de loue a tribord ; une immense paix nous enve-
loppa ; rien que le bruit tranquille de l'eau qui s'ouvre (levant
l'étrave et retombe doucement . Le bateau glisse lentement et les
heures coulent, douces elles aussi . Aprés avoir visité Ajaccio, r~ doit
le golfe est presque 1111S . j heur eux MM relui de Naples et sur la-
quelle tout a él dit, M . Millet a rait les promenades des environs :
il est allé an Casane et de tir a gravi ln canine des oliviers donti-
taatit la ville : . entre les braut'lir's uoueu .n o s, ;t t ravers les légères
feuilles pales, on aperçoit un tour blanc, la tache bleue Mi golfe,
la douce lainière blonde, et le bois d'oliviers, t .i calme, prend lm air
de bois sacré oit l'on attend presque l'apparition des déesses. La
blancheur de quelques colonnes, de larges degrés qui trottent vers
une chapelle au fronton t r iangulaire viennent préci> .er en nous ce
sentinuent d'avoir retrouvé utt paysage antique . . Le pélerinttge ac•
cntupli, le touriste s'est dirigé vers l'intérieur par Sagona, Cnrgèse,
l'ocra, Evisa , Calacuccia, avant de Inverser en diagonale le pays
par Corte, Ghisoui, Portuvercliiu et Ilouifacio, avec la lenteur qui
sied it un bouture curieux et cultivé .

	

Etre lent, c'est ètre, sage ;
on ne couinait la beauté d'au paysage que si l'on s'en pénètre lott-
gtiemènt, si l'on a le teints d'entrer dans son intimité Cela est
fort juste . Aussi ses impressions sont-elles personnelles et originales.
A Cargese, il admire les femmes it la fontaine, maintenant en équi-
libre leur cruche sur la tete : Toutes les femmes de la Corse ont,
rt.ntarque-t-il, cette habitude, qu'elles aient ou non du sang grec
dans les veines ; toujour s vêtues de noir, fortes et austères, elles
eut la démarche fière et le geste harmonieux . . A Piana, il note
l'immense paix qui enveloppe bêtes et gens et le soleil qui se cou-
che dans un ciel rie nacre rose d'une infinie douceur. La nier est
unie, immobile, teintée de rose. it l'horizon ; les rochers sont
roses, avec des ombres violettes, les nuages sont lumineux . d'un
l+lave rosi: ; un seul coin du ciel est plus violent, d'une teinte chaule
cuivrée . . . Les couchers de soleil marquent bien la diversité tie uq
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Corse tantôt sauvage, tantôt riante, tantôt tipre, tantôt douce, lou-
piots belle . »

Le voila . dans les Calanques . Il contnutuie par la pensée avec tons
les écrivains (lui en out parlé . Après eux aussi, il répète ce q U e
tous considérons comme une erreur de vision : lest femmes, ce
sont elles qui travaillent . La plus grande occupation des hommes
parait être de se chauffer au soleil, ou bien de tenir au café d'in-
terminables palabres, ou bien encore, vêtus de velours sombre et
chaussés de hautes guêtres, ils traversent la forêt en chaspant — .1
suffit d'avoir vécu pendant quelques mois de la vie corse pour sa-
Noir que les hommes ont leurs occupations, ruais trop matinales
pour être connues du t~uriste qui passe ou qui se lève tard. Les
heures qui t récèdent ou suivent le lever du soleil sont bien rem-
plies ; celles de la soirée a,nténent la Itiinerie . Aux uns les courses
Iontaiues et faliganles, aux autres le , travaux du jardinage et du

niellage . N'est-ce pas une répartition bien comprise du travail ? --

Corte, Vizr.ttvun t , Bonifacio out eurhauté les yeux de M . 1)uhot.
La solitude de la plaine l'a desagrt . ahlenteul impressionné . a Culti-
ver partout serait le nieilienx remedr ; la plaint', fille des fleuves
de Pite, qui l'ont faire (le leurs alluv ions, est reniarquableutent fer-

t : le sous un climat propice et sufilraunntent humide » . — Mais Ut en-

core, l'erreur d'appreciatiolt est certaine . Ln bande orientale n'est

pas p;irtottt fertile . Le (naquis, exubérant ailleurs, est ici parfois

clique. Les alluvions arénacées et niagnesieunes, arrachées aux mue-
fagnes de granites et de gabbros, ne sont guai. propices aux ré

voltes . l.t's Corses le savent bien et jugent iatftiles des efforts qui
seraient tuai récontpeusés . Partout où le terrant rend et, que le lat-

houreur attend, le travail est intense, Malgré l'ardeur du soleil et.
le fièvre paludéenne. Qu'on en juge par Aleria . — M . I)thot termine
son voyage par la visite de Bastia et du Cap Curse . » Cette prome-
nade, dit-il, est une perpétuelle fête pour les yeux . Plus que toute
autre région peut-être, c'est colle qui nous a charmés . Elle est
roumis la fleur gracieuse de 1'iile de beauté . » Continent douterait-
on maintenant que notre ale ait conquis un atnotireux aie pins et les
Corses un and ?

La Corse thermale . — Il l'a prouvé en décrivant et cu vantant les
eaux Iheru . ales de la Corse, une de nos richesses les mains 'xplui-
tées . „ Corse thermale » est, le titre de son étude dans la Corsa
touristique (juin 1929) . Elle dit fort bien : » La Corse est le di'par-
tcnteut. le plus riche eu eaux lniné'rales . C'est aussi celui où l'on a
le taons fait pour mettre en valeur ses ressources thermales . » — Cont-
l ieo de tttét;ecins en effet les recommandent ? Quelles pharmacies
continentales out le dépôt des eaux ferrugineuses d'Orezza ? Qui-
conque a vu. connue nous, l'exploitation lamentable des eaux de

Gua.guu, avec leur hôpital militaire en ruines ; quiconque a goûté
cette eau fraîche, légère, apéritive, recunstitniutte de I'au'dina, qu'un
ruisseau absorbe et que ha rltine rh,tleurOultreuse d'un ekploit mnt

a t'a i t retomber dans l'oultli , ne peut qu'éprouver tilt rc t,liit ;~ut de
tristesse et d'amertume l Or M . Uuhnt, une nat ti ;t ic c ontinentalekritrit : Nous pouvons dire que les stations thermales et hydro-
minérales de la Corse sont particuliérena'nt bien dotées en rnôyens
thérapeutiques, avec des eaux qui possèdent dest vertus curatives
analogues et parfois même supérieures ft celles du continent . Watt„
ire part, elles sont généralement sitnees nu milieu de paysages
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agrestes ou charmants, soit, près de la tuer, soit dans la tnontagne,
parmi de merveilleuses forets . Tout est donc muni pour que ces
stat i ons puissent prendre leur essor . Mais si la nature a dépensé
ici sans compter ses richesses et ses beautés, il est temps que
l'homme dt'pense maintenant son énergie pour les mettre en valeur,
pour créer enfin de véritables stations de cure utiles aux malades
et dignes de l'admirable pays oh jaillissent si généreusement les
eaux Malfaisantes

Puise-1-il Mi se entendu I

Curiosité bibliographique . — Un de nos correspondants, \I . N.
Piut'lli, can stiller municipal de Paris, nous écrit : i .e 19 avril
sIertt'er a lit e vendu il. l'Hôtel Drouot, out exemplaire de 1'onvrsge
suivant : A natural history of uncommon birds, etc ., par George Ed-
wards . Cet exemplaire était composé de 7 volumes in-i' avec une
belle reliure en cuit' de Russie brun-vtoli, t et petite dentelle ornée
de fi 'ornas d'angles . Stu' la page de garde du premier volume se
trouve la note manuscrite suivante : Ouvrage precienx, destiné au
grand-duc. de Toscane . Le vaisseau anglais oit il était fut pris par
la frégate Montgrand et la vente en fut faite à Bastia en 1780 . — Un
de nos lecteurs pourrait-il nous dire it quel événement cette mote
fait allusion 7

NOUVELLES

en quelques lignes

Elec :rification de la Corsts . — Les travaux préliminaires fi l'éta-
blissement des lignes électriques dans le secteur nord de la Corse
sont en cours . Ceux que nécessitera l'élect'itication du centre, avec
une usine sur le Veechin, et du sud, de la Corse ne tarderont pas.
Cette question qui a tant passionné l'opinion publique ue parait
donc plus susceptible 0e nous causer des déceptions.

Le Paludisme. — Le docteur Marchonx, professent' it l'Institut
Pasteur, a, dans un article que nos journallX insulaires (Bastia Jour-
nal et Petit-Bastiaie) ont publié, protesté contre l'apathie des pou-
voirs publics à l'égard du paludisme dont la Corse est infectée . Pour
lutter efficacement. contre ce fléau, dit-il, (el nous sommes entière-
ment de cet avis) il faut reboiser . Voici le passage essentiel : « Pour
faire dispaa'attre définitivement le paludisme, com pte cela a été dé-
cidéen Sardaigne, il faut procéder au rétablissement de l'état dut
sol , en sens inverse de celui qui l'a rendu malsain, c'est-à-dire ri s
boiser tes sommets, par des ouvrages d'art retenir l'eau sur les
hanta vallons, afin de la distribuer à . bon escient dans la plaine,
creuser le lit encombré ries fleuves , rendre ft la culture toute la sur-
face cultivable b . — Remarques très justes . 'fout le reste est battage

.Idectoral .
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Les pierres corses . — Un des collaborateurs du Pet i t•Bastiais a
4 nais nue excellente triée dans le numéro du 13 juillet : celle d'orga-
ttiser rote , exposition permanente de nos minéraux tt Paris ou h

Nice . Il 'si certain que notre ib . , si tache, en granites de toutes cou
-leurs, ea serpeniiie's, et en marbres, que la construction, l'ornemen-

tation et la statuaire pourt°tien! utiliser, ns tire aucun parti de
cette ressource. 1 t u connue, elle est mal exploitée . Il faudrait
qu'une société se constitutil pour surmonter les difliculles qui ré
suiteut, 1" des procédés d'ext raction actuellement assez rudimen-
taires 2" de la rareté de la main-d'ceuvre spécialisée ; 3" dey hais

élevés du transport terrestre it maritime.

La culture du cédrat . -- Maintenant que la saison est assez avau-
ct e, on se rend compte que les ravages causés par le froid de l'hi-
ver out été entames . Certains jardins sont complètement définis ;
les ltrines out été sciés au ras du sol et Cl' ne sera que dans quatrr
nn cinq ans qu'ils pourront donner une nouvelle récolte . (nt aura
donc en octobre prochain une production dérisoire, connue cell e de

l'an passé . Que de désillusions cette culture, qui passionna tant
d'aga colleurs, n'a-Delle pas amenées, ? On pourra regretter ici (lue

tes servic es intéresses du département ne se soient pas préoccupés
de la ; rotection contre la gelée . Nos horticulteurs, courue certaines
de nos administrations publiques, ne prévoient pas les hivers rigou-
reux, sous prétexte qul i la Corse est dans le midi et ne font rien
pour réchauffer celles-ci leurs entployès, ceux-là leurs arbres . En
Californie, oit le climat est comparable a1 celui de notre ire, les ar-
boriculteurs se sont, prémunis contre les gelées avec ces appareils

Ileaters, que M. Vinceutelli, d'Anvers, intéressé h la production

eédratiére, ne cesse pas de préconiser . Et ils s'en sont bien trouvés r

Que nos compatriotes corses leva incitent et que la Direction agri-
cole du déparienuent leur vienne en aide . Ils obtiendront la légi-

time r('counpense de leur initiative et sauveront une culture qui
est si populaire en Corse. Noire pays a besoin de tous ses revenus.

Mouvement de la population en Corse . — Le Journal officiel nous
divulgue les iltiffre• . suivions jouir l'année 1928 . Le nombre des nut-
riages aa été de 1 .44:3 contre :ii9 .0l4 pour l'ensemble du territoire
français ; le nombre des naissances de 4 .04(i, cout re 745 .315 ; le
Hombre des décès de, 3 .777, contre 6'75 .110 . 11 y a donc un excédent
de naissances de 269 unités ! Nues sommes certains désormais de
risoudre la question angoissante de la main-d'reuvre dans notre
lie !I!

Fonctionnaires corses . -- T'n collaborateur du Pelit•Basl`ale s'est
donné la peine de rechercher sur la liste des fonctionnaires classés
pour un emploi, les noms de ceux qui étaient originaires de la
Corse . Vo i ci ses résullsta : sur 70 candidats désignés pour servir
a Paris, 10 étaient corses - : sur 7132 désignés pour la province, 50
étaient nos compatriotes . Comme préposés des douanes, il y avait
5 insulaires sur 24 candidats ; contrite agents militaires , 'dl sur 800 :
comme canhtnu`ers, 55 sur 282, et ainsi de suite . Qu' nus lecteurs
fasssnt rutrinlenttut la comparaison entre le chiffre rie la population
corse (26 .INto habitants) et celui de la population française (40 tail-
lions) l'!
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La vallée du Taravu . — Un Comité d'études s'est constitué qui,
faisant preuve d'une initiative et (l'une solidarité louables, a codilti'
les besoins (leu cantons de Zicaru, Petretu, Bicchisanu, Sainte-Mar ie
`'-fiché et, par une circulaire, les a divulgués non seulement aux
habitants de la Cor-se, mais aux pouvoirs publics, en les priant
donner satisfaction aux intéressés . Le programme économique 10
ce comité est présenté avec netteté et pré.ci :cion.

a La vallée du Taravu, dit-il, une des régions de la Corse lus
plus privilégiées au point de vue géographique, est cependant l'une
d'entre elles les moins favorisées en ce qui concerne la mise eu
valeur des richesses naturelleu qu'elle renferrne . .A l'heure oit le pro-
blème du relèvement économique de File se. pose avec une acuité
indiscutable , le groupe de la vallée du Taravu pense que le moment
es' venu d'établir le prog^amuie des besoins particuliers de la ré-
gion.

Ces besoins sont de deux sortes : leu premiers, d'intérêt général,
concernent les aspirations communes aux trois cantons et doivent
étre soumis il la commission parlementaire corse ; les seconds. in-
téressent une ou plusieurs communes, et la solution dépend des
assemblées délibérantes régionales . Tous ceux qui connaissent no-
tre vallée comprennent sans difficulté, tellement elle est évidente,
la solidarité économique des trois cantons qui s'y trouvent : Zicavu,
Pétretu-Jlierhisanu, Sainte-Marie Sichè , dont la population s'élève
il. 22 .000 t)ahitants't,es 3R, communes comprises. dans cette belle val-
lée, so1St~ actuellement approvisimunées par les ports de Propr :anu el
d'Ajaccio se trouvant en dehors de la vallée et séparés de celle-ci
111 des cols très élevés : Celaccia . (5M tu .) , b'enosu (653 tn .), San
(dorgin (762 ru.) et Granaccia (s2l m .) . Ces cote sont une grue très
sérieuse polir les lourds véhicules et les prix de transport sont très
élevés.

Cette constatation, d'une évidence indiscutable , nous amène h de-

mander pour notre vallée nn débouché maritime plus accessible.
Portu-pollu, commune de Serra di Ferro, est le débouché naturel de
lv vallée . En devenant le débourbé réel, plus de roll., Ii franchir et
partant routes accessibles et frais de transport moins élevés . Un
appontement métallique dans cette baie ires sire, permettant aux
bateaux de la compagnie Fraissinet. d'accoster, est une nécessite

urgente ; cette construction donnerait présentement toute satisfar-
t'on aux laborieuses populations des trois cantons.

Le tronçon de route (~( It 5 kit .) pont d'Abbra, (sur le 1'sritvu,
route nationale ti° 196) et, pont de Cassano (sur le Taravu également,
toute forestière n o 5) est d'une utilité incontestée pour rel i er le haut
tannin il'Urutuiu tison débouché naturel : Porto-polio.

Deux étangs se trouvent dans la plaine du 'I'ar,ivu ; répan-

dent pendant la saison chaude la malaria dans toute la région.
Leur desséchement ferait de cette plaine (l'alluvions, 'lejia mie du'

plus importantes de la Corse , le grenier de la vallée.
Pour que ce rôle puisse être rempli avec le tntrxiniutn d'efficacité,

nous devons employer tous nos : efforts pour obtenir que notre val-
lée soit dotée ait plus tôt d'une usine hydro électrique étui nous
donnera l'éclairage et la force motrice . Un lru•rage sill. le 'l'ar ivu,

tut pont de la Trinité , (ancien projet) donnerait satisfaction . Cela
permettrait aussi de relier par urne voie ferrée électrique bu vrillée it
Ajaccio et de construire des canaux d'irrigation. Il faudrait enfin en-
visager un plan de reboisement des montagnes

vinifia puni' l'intérél général de la région. Suivent leu vieux par-
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ticuliers tl chacun des trois cantons et un appel patriotique aux
habitants pour qu'ils collaborent ù la réalisation de ce programme
en faisant la trêve des discussions et des rivalités politiques qui
sont'steril es et etr pratiquant l'n.nion !Mir•t'e sur le terrain r aient>.
Inique . Ajoutons que M . liartoli, commis principal des P .T .T . a Mar.
seille est chargé de recevoir les dons ou cotisations de tous les Corses

Aine 'ce progratmne inttreSSA.

Pour la relique de Sampieru . — Nous signalons ici l'appel trairai.
tique que M. Funta rttli, directeur honoraire d'écolt', auteur tie
plu: murs taures sur l'histoire de notre ile, vient d'adresser à ses
eon.tpatriotes . I1 s'agit de n' unir la somme nécessaire pour d'aminé-
ter les dépenses d'une com'uissinn de spécialistes, venus de Paris,
dans le but de se prononcer définitivement sur !-'authenticité 1111
crilue découvert dans une églire de Cauru et que M . Fumareli croit
être celui de Sampiero . Notre collaborateur bataille avec ardeur ea
faveur de l'identifleation . Ses arguments, pnbli ;s dans le Bastia-
JournaJ et dans le Petit-Bastiais du 27 juin, adonnent tk rt'fleehir• . S'il
est vrai que la dtcouverie se rapporte au héros qui incarna le pa-
1rlotisrue insulaire et dont la renommée est éternelle qui de nous
ne s'en réjouirait pas ? Mata il taut en être certain et pour cela une
expertisa' d'anthropologistes est ttêcessnrre . Si elle est affirmative,
elle nous permettra de rendre A la relique les honneurs qui lui
sent dos . M. Fumaroli mivr'e dont• une souscription publique, et
COtitnte nit plébiscite patriotique ; en acceptant les $lobs les. lâus tni-
nitnes, fussent-ils de nit traite . Nous souhaitons que' le plus grand
nombre possible de rios compatriotes réponde h cet appel.

Une agence P.-L,-M, à Ajaeoio . l,a Compagnie des Chemins de
fer l' . I . . M . vient d'ouvrir une agence it Ajaccio, dans le local de
la compagnie de navigation Frais' .inet, rue (lu roi Jérôme , t1 proxt-
tnitté du port.

Cette agence délivre des billets directs (au départ d'Ajaccio pour
les principales gares 1' .-1, .-M .) ct>nipren+ult le passage stir les paque-
bots de la compagnie Fraissiuet et le trajet, en chemin ale fer sur
le continent.

Elle délivre t'galeutent des billets de toutes catégories, au départ
de Nice, 'foulon, ou Marseille, pour toutes destinations sur les grands
res, r anx français t billets simples, d'aller et retour, de familles nom-
breuses ; billets combinas chemins de fer et autocar ; billets des tarifs
spéciaux, etc . ..

Elle assure la locat'oit des places en chemin de fer, au départ
de Nice, 'foulon ou Marseille.

Une agence semblable a été instituts é Marseille, 7, boulevard
( ;aril•aldi (1).

Biileti d'aller et rolour individuels à prix réduits pour les eta-
tice ►s l:alnéatres, thermales et climatiques du Réseau P .-L .•M. -- 'l'mi-
tes les gares des grands rtsHaux franç'iis délivrent, du I ea ' juin au
;IO septembre, des billets d'aller et nantir iodividuets A prix réduits
peur les princit .>alea stations balnéaires de la Côte d'Azur . ()ri peut
climatique de ce réseau.

(1) A quand celle (le Bastia Y . ..
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également se prctcuer dans ces gares, jusqu'au 25 juin et tin 20 amlt
ait 30 septembre, des h'llets d'aller et retour individuels it prix ré-
rhtilti pour les principales stations thermales et elimatiques P .-L .-M.
Dans les deux carz, le voyage doit comporter nu parcours simple
d'au moins 300 Inn . en 1°" et 2° cl ., ti'au .tanins 500 km . en 3° cl . Tou-
*fuis, ces m i nima sont abaissés it 25(1 km . pour les voyageurs par-
MM dune gare P .-1 . .-M . et se rendant dans mie station thermale ou

La i'e iuct]on est de 25 % en cl ., de 20 % en 2° cl . pour un trajet.
semple d'au moins 300 ton . (d'art moine 250 kin . lorsque le voyageur
n'emprunte qu les lignes P .-I, .-M .) ; (le 30 % eu 1 rO cl . et de 25 % en 2 e
cl . pour titi parcours s.iniple de 600 lun . ; de 20 % pour un parcours
s mille de 500 km . nu plus en 3" el . (de 250 krn . ou plus si le trajet
s'effectue uniquement sur 'le réseau P .-L .-M .).

Dans tous'les cas, la validité ries billet ; est de 33 jours ; le voyage
de retour ne peut avoir lieu au plus tôt qu'après un délai de 12
jutes, coutpt0 du jour de d(part, cc jour compris ; l'itinéraire de
retour lient Pire différent de celui d'aller.

La valdtiitl' des billets de stations bal0aires seulement petit être
fnvlongee deux fois de 30 jnut's moyennant un supplément de 10 %
tin prix initial du billet pour chaque Iuolnngation, mais elle rie ,
peut dépasser en aucun cas la d tue du 5 novembre . (Communiqué).

. Le Maroc par Marseille. -- Pour aller de France au Maroc, em-
barquez it Marseille . C'est la 'traversi'e la plu : . rapide. C'est aussi la
plus rronrnuitpie.

Les coi,fnrtables navires de la Compagnie Paquet partent de Mar-
(iodle les 5, 15 et 25 de (Apique mois it dostimitien de 'ranger et r,
Casablanca.

Dans le sens Maroc-France, les départs pour Marseille ont lieu
— de Casablanca, les 5, 15 et 25 de (iliaque mois :
-- tie 'ranger, les 6, 16 et 26.
A dater dii 2 mars, le service hebdomadaire reprend dans les

deux sens :
It'piuis de Marseille pnnr 'ranger et Casablanca tous les samedis
Il heures ;
Départs du Maroc pour Marseille :
— de Casablanca, les samedis ;

— de Tanger, les dimanches.
Le, prix dit passage comporte la nou rriture it bord , vin compris.

1,es voyageurs n'ont pas it quitter le paqu''lxtt pou' emprunter d'an.
Ires moyens de transport neeessita .nt des frais d'hôtel.

Des billets simples. valables 15 jours et des billets d'aller et retour
valables 30 ou 90 jours donnant droit it. l'enregistrement direct de-
bagages , soul délivrés pour 'ranger et Casaldanca dans les princi-
pales gares l' .-L .-M . et dans les Agences de la Compagnie Paquei.
(Communique) .
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OUVRAOUS RECOMMANDAS

VIENT DE PARAITRE :

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA OORSE, par A . Ambrai.

R., brochure in-8" de 90 pages et 43 photogravures, Etude

des partioularitée géographiques de file . Prix : 6 francs

(franco : 7 francs).

La demander à l'auteur, A, Place du Général Beurs'

Paris (XV'').

OUVRA(i1=: RNCOMMANIA

Histoire de la Corse, par A . Antbruai . tt. ., in-12 de tik) liages
et 63 gravures.

• Chez t'at_ittlr, mima) adresse que ci-dussus, ou chez

l'éditeur ,lart,son, successeur de Piaggi, ii Bastia . Prix

FS frac ;^y (6 frr.uu,s franco).

A VENDRE : les huit premières 4nnées de la Revue de Iii
rse (10'20-1928), reliées dos toile, état neuf . S'adresser

au Directeur do la Revue qui mettra en relations ave c'
le vendeur.



15, Place Saint-Nicolas et 41 Me, Ba Paoli, A BASTIA

'Principales .Cipéralions cue la lianr'jue
Eecompte et recouvrement du papier de commerce -- Comptes

de chèques -- Compte de despâts pr ea via et $ t chéonces --- Lettr93
de credit Opérations de change — Ordres de Bourse

	

Bou ..-
criptione Ope rations sur titres -- Garce de titres -- Prêts r
titres -•- l ncaireernent de toua coupons -- Garantie coutre 'o
risque de remboursement au pair et in non-vérifloation de tirag :s
-- Renseignements finaneiere, Indue tricha et commerciaux --
Surveillance de portefeuiilea, etc ., etc.

LOCATION [JE COFFRES-FORTS -- . _'-_- ter

Compartiments depuis 30 francs par an

13 A $~~l~%,

	

social et maison principale.

PARIS

		

initiaux et magasina d'expodition

139, Pli PoieSonrniflre (Tradal>tf 36-97)•

LYON

	

à.épût, 'lo, Cours Lafayette.

Âi<AifïSEYL1..IE2 :

	

Impasse des Peupliers (Prado).

.11,P011,TA'l'lON dans l'Univers entier.

" Damiani "
LE OELICIEU:Ii VIN OU CAP CORSE AU QUMUINA

VRAIE MARQUE	 m-
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